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LES CACTEES, PLANTES A LA MODE 
pcir 

A. ()UlLLAUMIN 

Professnt?' au Mu séum . 

Toul le montle se rappelle ees 
Cierges que nos gra nds mère::; eulti­
vaient en suspensio11 el ees boules 
épin euses donL elles orni,i enl leu rs 
re 11 ( • tres ; pLI is vin l un rn 0 Ill en t 0 LI 

ces plant-es e ·~sè rc nl de plaire: leurs 
rormes ne s'ae<;o ni <1 ienl guère avee 
l'a rl Lel qu 'on l'envi sagea it au début 
elu s iècle OLt, so us prelexle de s' ins­
pirer de Lt nalure, on ne rec lt crchait 
gu e Jes li gnes (·ouriJes qui ca raclé ri­
saienl si bi en ee « mod1·rt1- sLvl e n 

dont. ce l'lain es ga res Ju m~·· tm "nous 
con se rvent le so uven ir. Maittlennnl 
on rcc hnclt e au co ulraire les li g 11 es 
droites el c'es t sa 11 s doute ù cause 
ci e leurs l'ormes géométriqu es qu e les 
Cael6es cl les plantes grasses con­
nai sse nt un véritab le engo uement . 

Il ex iste des so<;Îélés de cacléo­
philcs, des journaux sp6<; iau x el Je 
Mu sé um a ouvet'L en juin dernier une 
expositi on <;o usac rée aux plantes 
grasses el don11u enls s'y rappor­
tant (Ïi g. 1). 

Uans les famill es botaniques les 
plu s éloignées on rencontre des formes 
id entiqu es de plantes grctsses : il es t 
parl"ois difli cil e de cliscem er si on a 
affa ire à un e Cactée, à un e Euph orbe 
ou ù un e Ascl épiad ée el le publi c a 

coutume de donner le nom d'Al oès 
préc isé ment à des Agaves . 

Cela s'ex plique par le fail qu e ces 
plan tes, qu 'elles croissent au Mexiqu e, 
dan s les régions désertig ues de l' Amé­
rictu e elu Sud , sur le lilloral maro­
eain, dans le Sucl-AI"rique ou à Macla­
gascar, y son t so umises à des ('Ondi­
Li ons de vie analogues et onl toujours 
ù lutllr eon lre un e évapora tion 
intense . Aussi leurs tissus son l- il s 
revê tus d'un e cuti cule épaisse, rcco u­
vralll un pnrenchym e gorgé d'eau 
au maximum et dont le suc renl"erme 
des acid es el souvent des gommës et 
J es mu cilages .. Les feuilles sont en 
out re gé néralement réduites et éphé­
mères , so uvent même absentes. La 
Li ge es l, le plu s so uve nL so it glob u­
leuse soit céréiform e, ce qui co tTes­
pond à un minimum d'évaporation , 
pui squ'elle tend vers la sphère ou le 
q linJre qui correspo ndent à un 
maximum de volum e pour un mini­
mum de surface . 

Il v a li eu de noter en out r'e qu e 
ll canco up so nL reco uverts d'enduits 
<; ireux , de toisons de la in e, de <.:rin 
(fi g. 7) ou d'aiguillons el qu e les 
vie illes feuill es, quand elles exis tent , 
séchées et rec roquev illées peuvent 
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protéger les Jeun es feuilles de la 
t·ose tte. 

Si l'on en tre dans le détail d 'un e 
fami lle, des Cac tées par exemple, on 
rouve un e curi ett se div ersité d 'Mga-

ni sali on : cc qui chez un Enreplwlo­
carpus (lig . 3) ou un O!mqonirt (Ag. 4 ) 
p:lt'aH un e rose lle de feuill es n'est, en 
réa lil6. qn e les mamelons aplalis , 
tandi s que <..:e m .. de l'AI'iocarpvs t1·i -

FI G. 1. - Une partie de J' ex position de plantes grasses dans les serr es du Musé um . 
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gonus (fi g. 4) simulc11t lout à fa it de,.; 
feuil les analogues <'t ce ll es de l'Agave 
Vic torùe- Re.r;inœ (lig. 5) el ce pendnnl 

le ge nl'e Peireskia a de vraies feuilles 
plus ou moins charnu es . Dans le 
ge nre Opuntia on do nn e à la fois 

F1 G. 2. - Un exemp laire tout à fait exceptionnel d'AstTophytum omatum. 
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FI G. 3. - A droite Encepho.locarpus stTobili formis; ~ gauc he Aztekiwnt Ritteri. 

F1 G. 4. - A droile Obregonia DenegTii; à gau che AtiocaTpus trigonus. 
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FI G. 5. - Agave Victoriœ- liegin<e. 

FI G. 6. -- Jeunes sem is de Cereus Jamacaru . (Certa in s prése ntent encore leurs cotylédons). 
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FIG. 7. - Pilocercus senilis. 

des espèces ù rameaux cy lindriqu es 
(fig. 8) et d'autres à articles élargis en 
raqueltes (li g. 9) ; chez les Rhipsalis, 
il y a des espèces à rameaux aplatis, 
d'autres à ramea ux angul eux, d'autres 
enfin cy lindriques ou en mass ue. 

Les monstruosités aussi ne sont 
pas rares : si les mamelons se clis­
posent de part et d'autre d'une lign e 
plus ou moins sinueuse, on a un e cris­
talion (fig. de la co uverture) ; s'ils 
se répartissent sans ordre et se mul­
tiplient, on a l'aspec t d'un rocher 
(fig. 10). Ces monstruos ités dont la 
ca use nous échappe sont particulière­
ment recherchées des amateurs qui les 
multip l iPn t pargreflage et même , dans 

un e notabl e proportion , pat· semis. 
Les Cactées, comme la plupart des. 

plan Les grasses, possèdent des fl eurs 
b t' ill ammen t colorées, mais ell es sont 
extrêmement fu gaces : tel Cierge a 
des fl eurs du blan c le plus pur , 
mes uranl_ju squ 'à 35 cm. de di amè tre, 
mai s ne s'o uvrant que la nuit et ne 
durant que trois ou qu atre heures. 

Du res le pour bi en fl eurir les Cac­
tées demand ent à être placées dans 
un endroit bien enso leill é et le plus 
près poss ibl e cl u vit rage. 

Q11elques-unes (ce t· tain es Opuntia, 
J!1amiLLaria et Echinocactus ) sont 

F1G . 8. - Opunt-ia Salm'iana . 
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FI G. 9, - Opuntia m'icrodasys. 

franchement r'ustiques, même sous 
le climat de Paris . mais c'es t se ul e­
ment dan s le climat méditerTan éen 
qu 'on peul obtenir ces indi vidu s de 
grande taille qui donnent un aspect 
exotiqu e à ce rt ains jardins , en parti­
culier à ce lui du rocher de Mon aco 
comme on a déjà eu l'occasion de le 
voir clans ce tte Revue (1 ). Lorsqu 'ou 
voit en plein air des Ci erges et des 
Euph orbes de 5 à 6 mètres de haut, 

(1) La Ten'e el la Vie , 193 1, N• 2 

on ne pense guère aux plan les minus­
cules de nos salons el de nos studios. 

Ce qui eon trih ue aussi à la fave ur des 
Cactées est la facilité avec laqu ell e on 
peul effec tu er les semis (fi g. 6) ; ré­
coltées bien à poinl (là es t l'essentiel), 
les graines germent en abondance et 
avec un e rapidité surprenante. Les 
jeunes plantes se ca mct6ri sent très 
vite et rien n 'es t plus curieux que 
de vo ir un jeune Cierge de quelques 
centimètres ou une Cactée globuleuse 
ne mes ur'a nl que 2 ou 3 mm . de 
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F1r.. 10. - Cercus .lamacaru var. monstnwsus . 

diamètre, mai s aya nt déjà so n aspec t 
de (< Barbe de vieill ard >> ou de<< cha­
peau de prêlre ». 

J 'ajou terai qu 'on trouve des grain es 
de Caclées chez bon nombre de mar­
chands-grainiers el que ce rta ins on t 
même co nstruit des serres minia-

tures chaufl ées avec un e simple veil­
leuse au mo ye n desq11 elles les semis 
réuss issent parfailemen t, ca r ils 
demandent un e chal eur de fond 
appréc iable. 

Toutes les phologmphies sont dues à M. H. Fmn­
quet, sous-dV.·ectew· du Labomtoù·e de Cultw·e ctu 
Museum. 



AMBROISE PARE, ZOOLOGISTE 
par 

LE cmJTE G. n E GEHMl NY 

Le litre de ce lt a va il !:leut parai Lre, 
à première vue, paradoxal. Comm ent 
qu alifi er de zoolog iste le père de la 
chirur·gie modern e, le premier mé­
decin du sièd e des Valois? 

En fail. Paré es t avant Loul uu 
chercheur , et si sa voca ti on l' a porté 
vers l'él uJe des tualadies el de Jeurs 
traitements, il a t o u c h ~ à d'autres 
sciences. L'étal des co nnai ssances 
humain es, au XVIe siècle, ne perm et­
tait pas la spéciali sa tion ; on éta it un 
savant , c'es t-à-dire à la foi s un hum a­
niste, un alchimiste el un as tronome. 
Vin ci fut pein lre et in ve n teu r ; Mie hel­
Ange, sculpteur el architec te. 

La mécler.ine des An ciens se basa it 
d'un e part sur la co nnaissance des 
s imples et des médi ca ments d'o rig in e 
a nimale; ct, d'autre part , sur l' exn­
men des as tres, lesqu els suiva11tleur 
positi on à la naissa nce elu suj et, clé­
terminaient un e tend ance à tell e ou 
tell e infirmité. Dans ces conditions, 
un médecin de la Renaissan ce, lati­
niste plu s ou moins distingué, se 
doublait louj oun: d'un fln botani ste 
el d'un ca lculateur d'ér- lipses . La 
zoo logie lui était éga lement indi spen­
sable. car ce so nt les anim aux qui , 
dès les origin es. ont appris itl 'hon1me, 
les premi èr·es règ les d'h ygiètH' el de 
médec in e primiti ve. A partir · de 
l 'A nliquité, ce rtain es parti es de leur 
corps acq u ièren L des verlus cu ra li v es 
in altencl ues (poudres d'os el de co rne, 
bézoard s, etc.) Plu s tard ils set·o nt 
à la base des étud es d'a natomi e et 

l'on fera sur eux des ex péri ences de 
plu s en plus complexes . 

Paré, nous le ve rrons, a su leur 
r·endt·e hommage . Ce qui est plus dif· 
(i ci le à détermimr, t:'es l dnns quelles 
proportion s il aé lé un vérit able obser­
vateur du règne animal, c'est-à-dire 
un zoo logis te di gne de ce nom ; ou 
s' il ne fut pas surloul un compila­
teur u'ou veages anciens répétant ser­
vilement les naive tés d'A ri stote et 
de Plin e. 

Né en 15 10 à Hersend , bourg 
de la Maye nne, le petit Amb ro ise 
seco nde d 'abord so n père cl ans son 
métier de r.o fleelier. Puis il ent re 
au se rvice d'un prélnt de Lava l el 
t:onsac re ses loisirs à la lecture d'un e 
grosse (( pharm aco pée » appar te­
nant ù so n maitre. De là, il passe 
apprenti barbier chez maître Vialot 
O LI sa sCtreté de main étonne se:;; 
camarad. es et ses cl ients. La co m­
tesse de Laval le prend qu elques 
temps co mme aid e-c uisini e r ~ il pro­
file de ses co ngés pour sui vre le:': 
leço ns de chirurgie de Guy de Chau­
lieu. Il a alors seize ans. 

So n frère Paul parl pour s'é tablir 
co llreli er à Paris. Ambroise le suit 
e t parvient à se faire admettre à 
l'l-J otel-Dieu en qu alité de bar bier­
infirmi er . 

A ce lle époqu e, les rares opéra­
ti ons chirurgica les qLh~ l' on osa it 
pratiquer, l' étaient touj our·s par les 
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ba rbi ers- Un médecin dign e de re 
titre ne se serait jamais abaissé à 
mani er un scalpel ou un force ps. 

Durant so n internat. Paeé recueill e 
des observations précieuses su r les 
malheureux malades de l' H6tel-Oieu. 
Au co urs de la pes te de 1533, il peo 
fit e du désa rroi qu i règne clan s l' hô­
pita l pour étudi er l 'anatomi e sur des 
cadav res . Mais pour avoie li cence de 
pea tiquee la ch irurgie au grand j oue , 
il n 'hés ite pas à passe r l 'examen de 
maltee-bar bier et s'é tablit à son 
co mpte ru e de l 'Yrondell e, so it à 
l'emplace ment ac tu el lie la fontain e 
Saint-Michel. 

En ·1536, il accompagne le n~ar'é­
chal de Montejean clans la ca mpag ne 
de Pi émont et ass iste à la ba ta ille du 
Pas-de-Suze. En so ignant les com­
battants, il in aug11re un nouvea u 
teaitement pour guérir les bless ur'es 
pa r- armes à feu. 

Sa carri ère de médecin, alternati ­
ve rr1 ent civile et militaiee, se pour ­
sui l. Il se maria à Paris en 1 5!~ 3 . 
Deux ans apeès. au siège de Bou­
logne, il opère le du c de Guise blessé 
au visage d 'un co up de lance q ui lui 
valut so n surnom de (< Balafré ». Ce 
prince de Lorra in e s'attache m;titre 
Amb r'oise, et ce lui- ci se multipli e au 
cou es du siège de Metz , puis aux 
romhats de Hesdin . Paré déco uvre 
qu e la liga ture des artèl'es sur un 
membre ampu té donn e de bien meil­
leurs rés L1ltats qu e la eautérisali on 
elu moignon à l' huile bouillan te. 

Enfin en ·1 55!~, il passe ses exa­
mens de médecin e. Reçu de justesse 
à ~.:a use de so n l<ltin plu s que barba r'e, 
Ambroise Paré devien t médec in elu 
Hoi. La pn ix de Cateau-CHmbrésis lui 
donne enfin l' occasion d'exe ece r son 
a rt sans exposer sa vie sur' les champs 
de bataille. 

Ce fut l'ann ée suivante qu 'Henri Il 
mounrl , tu é en tournoi par le comte 

de Montgomery Paré Jonn a lous ses 
so ins ù so n successe ur Franço is Il , 
mais ne pul l'empêc her' de succom­
ber en quelqu es mois à un abcès 
tuberculeux de l'o reill e. 

So us Cha rl es IX, Ambroise passe 
premier cbinrrgien de la Co ur . lllré­
pan e la Rein e-Mère, bl essée clan s une 
chute de cheva l. Mais Ca lher'ine de 
Méd icis n'aime pas son médec in ; 
l'anlipalhi c de Paré pour Come Ru g­
g iH i, so n am iti é pour Co li gny le 
rend eul suspec t à la so uvera in e el il 
échappe par miracle à une lenla live 
d'empoisonn ement. 

Nous vo ici arrivés a u 2'1-aoùl ·15 72: 
lr.s évé nements von t se préc ipiter. 
L'Amiral , blessé la veille d ' un co up 
de pi s l0lel, es l en teain de se faiee 
pan ser pae Paré quand retentit le 
tocs in de Saint Germain-l 'A uxerroi s. 
Le vieux sold at fail fuir ses am is par 
les tiols ; sa porte es t enfon cée, les 
parl 1sans des Gui se l'aba ttent. Son 
cadavre. j eté par ln fenr\lre es t mi s 
en pi èces . 

Deux ans plu s Lard , Charles IX 
min é par la tubercul ose, re_j oignait 
Co li g ny cl<ln s la tombe. 

Pendant le règne d' ll enri Ill , Pa ré 
deve ntr trrs ùgé co nserva sn chargA, 
mais se dépensa beaucoup moin s. Il 
n 'accompa gnait p<l s le roi lorsque 
celui- ci tomba so us les co ups de 
Jacques Clément. 

Les dernières an nées de Paré fu rent 
co nsac rées à ses éc rils . Il s'é teignit 
octogéna ire en ·1590 el fu t inhum é à 
Sa int-A ndré des Arts. 

Honsard , son co ntemporain , a 
éc rit res mols: cc C'es l imilr r Di eu 
que g uérir' el pouvoir so ul ager les 
misè res de notre hum ain e race ». 
Ambroise Pa ré, refu sa nt de suivre 
les préceptes barbaees des maUres de 
so n époqu e, qui cac ha ient la pauvreté 
de leurs co nn aissances sous le fatras 
de leur la tin de cui sin e, a r'ée ll ement 
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r herché le progrès; il l'a lr·o uvé el 
réa li sé . 

La premi ère éditi on des Œ'um·es 
complètes es l de 1575 C'es l un r·ecueil 
composé de 30 livres, dont plu sieurs 
onl été publiés s6pa rémenl à des 
époq rr es an léri eures. La MéL!toae pour 

Lrairte1 · Les JJ!a­
yes jaicles par 
/wr-quebutes et 
auLL1·es bastons 
à feu pa rail dès 
1 5!~5, entre 
deux campa­
gnes . 

Dans la li sle 
bi hl iog raph i­
qu e plnc.ée au 
début de nolre 
exe mplair e, 
nou s relevon s 
les noms des 
a ut e urs qu e 
Paré a co nsu l­
lés pour se do­
Cllmenler e n 
hi stoire natu­
relle. Ce sont: 
Platon, Aris­
lo l e. Eli e n , 
Plin e , Tit e­
Live, Gessner', 
Jean de Lér y. 
Mais c'esl sur­
toul à la Cos­
mogJ·aph ie de 
Th eve t qu ' il a 
empnrnlé ses 
planches el ses 
cl esc ri plion s 
d'animaux. 

Toul le se­
cond Livre esl 
consac ré à la 
Zoo log ie e t 

" l ey le so nl re pré~e nlées denx fi gures de Dragons q ui lu entl es Eleph ans "· s' in l j l ul e 
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Fi gure du Camphur·, an imal amphibi e. 

<< Des Anim aus et de l'exr,el lence de 
l'lJ omme )) . Il se subdi vise en 26 
t.:hap ilres, qui so nl : 

1. De La nature des bestes brutes. 
1 f. Du JJ7'0[!nostic des A ni maux 

I l l. De l' w·ti j i ce et indust1·ie des 
Animaux. 

1 v. n e l'artifice et industrie des 0 y­
seaux rt jai1·e tew·s nids. 

V. /Je L'artifice des 1-t mignées. 
\î . Des JI aue/, es à miel. 
\î 1. Du gouvernement de.1 il1 ouc/1 es 

à miel. 
VI II. n es Fourmis. 

IX . !Jes Vers qui font la soye. 
X. De l'industrie des Animau..r et 

de fa r·onse1·vation eL amitiè 
IJU 'ifs ont et principalement 
de fe urs petits. 

Xl. Le Lemps que les Animrttu 
s'accou;1ÙmL ensemble. 

Xli. /Je l'amour et charité rles 
Oyseau.;;. 

Xlii. De fa natw·e de l'ELéphant. 
.\.1 V. Des bestes qui sont es eaux· . 
X\'. Comment Les hestes peuvent être 

app1·ivoisées. 
XVI. Comment les besL e;., ont rtp;11·is 

a1u !tommes à jow·hit· eL r't 
aiguise1· Leurs anneures el 
jaire emlmscades . 

.\.V I l . Des armes des beste1·. 
\. Vll l. Des bestes qui sont dociles. 
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XIX. Les Oyseauz ont montre au:.c 
!tommes à chanter en musi­
que. 

XX. Des Oyseau.2' qui parLent , 
sabLent eL sijlent. 

XXI. De l'Antipathie el Sympath:e. 
XXII. Comme L' Hom me est plus e.zce!­

Lent et plus pw'fait que toutes 
les bestes ensemble. 

XX III. L 'Homme a le corps désarmé. 
XXIV . Comme Dieu s'est rnont1·e adoà· 

m.ble dans La création de 
L'ffomme. 

XXV. La cause pourquoy les Hommes 
ne Jl?'ésagenl comme Les Ani­
mauJ:. 

XXV I. L 'Homm e a la destérite d'ap­
prendre toutes Langues 

Dès ce deux ième Ji vre, on dé co u v re 
chez Paré un sens critiqu e indiscu­
table, surtout dès qu 'il a borde un 
suj et 'lu ' il a pu co ntrôler perso nu el­
lement. C'est ainsi qu ' il s'exp rim e au 
chapitre 1\' : 

<< L' industri e el artifi ce laquelle 
Lous les Oyseaux ont c't faire leurs 
nids, es t l'aide Lanl proprement qu 'il 
n'es t possible de mieux : tellement 
qu'ils sur·passe nt tou s les maçons, 
chat·pentiers et édifi ca teurs : car il 
n'y a homme qui sce ust faire éd ifi ce 
plus propr·e pour lui el ses enfants, 
que ces pelils animaux le font pour 
eux, tell ement qu e nous avons un 
proverbe, que les hommes sçave nt 
Loul l'ili re sa uf les nid s des Oyseaux. 

l~ t ont ce t arl ili ce qu'i ls les gar­
nissent de plum e. lain e ou d'autn· 
matière molle, comme s' ils leur pré­
paraient un e co ullre ou un matelas 
pour les loger plu s ft leur aise. L'iron­
de ll e fait son nid en fi gure sp hérique 
el ronde, laq uell e fi gure es l plus 
ferme et conlienl plus que lou l autre 
nature : elles le b ùLis~enl de fange et 
de petits fes lu s, comme s'il éla.it de 
ciment ct de c. haux. Les Oysea.ux qui 
l'ont leur·s nids sur les arb res c: hois­
sissc nl lt>s plu s f'od cs el co uvertes 

Figure du Taureau de lu Florid e. 
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branches, a lin gu e leurs nid s y pui s­
sent êlre co mme sur un font.l emenl 
bien as:-;uré, plu s ferme el mieux 
co uver!. 

Or, penrl.ant que la femelle es l 
em pêch6e à co uver ses œufs el faire 
ses peti ts, le masle lu y sert ù so n tour , 
pour donner loisir à la femelle d'all er 
querre sa vi e : quand les peti ts sont 
éclos , Je masle el la femelle en sem ble 
ne cesse nt iamais à leur porter viandes , 
BL l'oslanl de leur· bec , l'es pargnent 
pour leur bailler ; qui est ca use 
qu'i ls en so nt plus maigres lorsqu ils 
les nourissen t, pour Je grand so in 
qu 'il s en ont, ne les abandonn ans 
iu squ es à ce qu' il s man ge nt d'eux 
mesmes. l'ay en ma maison assez 
bonn e quantité de passereaux qui 
font leurs nids en ce rt ain s pots de 
terre. et lorsq ue leurs petits so nt 
g randelets el co uverts de plum es, 
i' en fait dénicher el meUre en cage 
po ut' le plaisir de mes amis et de moi, 
a vo ir qu e le père eLia mère les vien­
nent appas leler eL qu and il y en a un 
quija a reeeu sa becquée el néanm oin s 
qu 'il se vienn e représenter ouvmnt 
Je bec, le prre et la mère le laissent , 
cognoissa nt ce ux à qui il en faut 
bai ll er ; et ainsi fonll eur distributi on 
comm e il appar ti ent , se lon l'Mdre et 
règle de justi ce d istributive. 

l'a i fait meUre un passe reau 
étranger avec les autres du mesme 
âge, pour cognoislre et sçavoir si le 
père et la mère des autres auroicnt 
eure de l'ap pasteler: mais ie trou va is 
au con traire qu'i ls le laissoient mou­
r ir de faim , encore qu ' il ouvri st le 
hec comme les autres légitimes . >> 

Il s'ag it ici d'un e véritable ex pé­
rience portant su da biologi e a vienne , 
expé rience digne d'un ornithologue 
contemporain . 

Si ces lign es nous paraissent ain si 
l'œ uvre d'un précurseur, il y en a 
-d'autres où Paré se montre un 

homm e de son lemps. La page sur 
les Dr·agon s, tout en ne manq\tant 
pas d'un ce rtain r:harme en ratson 
de sa touchante naïveté, nous fait 
malgré tout sourire. 

Qu'on en juge: 
(( En r-est endroit les Dragons 

n 'auront pas moins de gloire : ca r 
par leur fin esse et mali ce il s 
vainquent bien les Eléphants qui 
sont les plu s fortes bes tes que la 
!erre por te : r:e qu 'il s ne pourroien t 
faire par leur forc e : el pourtant il s 
se mett ent en embu ches, et au guet, 
et se ru ent sur eux par trahi son ; 
puis les embrasse nt so udain , et enve­
loppent , et s'ent ortill ent autou r 
d'e ux et leur li ent les .i ambes cfr. 
leurs qu eües pour leur empescher dt· 
marcher ; et cachent leur tes tP 
dedan s leurs narines, leur ostanl 
l'hal eine, les picqu enl el mordent en 
la chair qu 'ils trouvent la plus 
tendre, et leur crève nt les ye ux et 
leur· succenl le sa ng, en sorte qu ' il 
fflut qu e les Eléph élllls meurenl. ,, 

.. 
Le livre XXI, consacré aux venins, 

trait e entre autres choses des mor­
sures el piqûres, et décrit les divers 
accident s causés par le Chien enragé 
ou la ,, Nouve ll e bupres te >>. Cer­
tain s des remèdes préeo nisés co ntre 
les hlessu res causées par Serpents, 
Crapauds, Scorpions, etc., paraisse nt 
rationnels ; mais la grosse majorité . 
des co ntrepoiso ns indiqués dans 
chaqu e cas sont à base de formules 
toul à fait ahurissantes . 

Les pages les plus curi euses sont 
ce lles du chapitre XLVII , intituiées 
'' Disr:ours de la Li co rn e )) _ 

On cro yait ferm e au XV [e siècle à 
la vertu ·so uveraine de ce l animal 
fabuleux . Sa corne immergée dans 
un e bois-,o n empoison née, la rendait 
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Figure du Pirassoipi. espèce de Li co rn e . 

aussitôt inofJensive; p ilée e t réduite 
en poudre, elle deva it neutra liser les 
morsures les plu s ve nimeuses . Les 
souverains el les g rands de l'époque 
la payaient aux alchimis tes des prix 
très élevés . Ceux-ci se la procuraient à 
grands fra is, mai s res tai ent mu e ls 
sur sa pr·ovenance. 

Paré s'élève d'abord con tre ~.:e qu 'il 
appelle << ceste opinion lout in vé térée 
et toutes fo is fort in ce rtain e >J. 1l ni e 
a bso lum ent l 'e ffi eat: ité de ce remède 
en tant qu 'antidote de la pes te: loul 
a u plus adm e t-il - pour faire un e 
co ncess ion aux idées d 'alors- qu e les 
poudres de co rne ou d ' ivo ire peuven t 
ètre ton iqu es pour le cœur << pour ce 
que de leur fac ulté e t vertu astrein-

gente, fond ée sur la terrestrite de leur 
subs tance, ils ferment les co nduits des 
veines et des a rtères, par lesq uelles 
le venin et air pes lilent pourraient 
être portés a u cœur ''· 

Ces co ns id érations médicales sont 
précédées d ' un e étud e très fouillée 
sur la ques tion << li corn e ,, , a u co urs 
de laque lle Paré a non se ulem ent 
recue illi e t noté dans les auteurs clas­
siques tou s les passages r ela tifs à ce 
mons tre, ma is il cite enco re plusieurs 
récits de grands voyageurs de son 
époque. Comme plusieurs de ces der­
niers ass urent avoir vu la bêle e t en 
donnent parfois la description, il nous 
a paru inté ressant de comparer ces 
diver ses ve rsions. Nous so mmes ain si 

'2 
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par·venus aux conclusions suivantes: 
'1° Les cornes ordinairement ven­

du es par les apothicaires et nécro­
mants d'Europe étaien t contournées 
en sp irale très serrée. Celle qui élait 

<< Monstr e marin , ayant la tes te d 'un Moyn e, 
arm é et couvers cl'es caill es de po isso n. n 

conservée dans le trésor des Hois de 
France à Saint-Denis était de ce mo­
dèle. Paré a don c rai so n en allribuant 
ce type de co rn e à la Licom e de mer 
ou cc rohart » ; c'es t un e vu lga ire 
dent de Narval. 

2° Malgré la di sli nclion établi e dès 
l'Antiquité entre le Monof'éros ou 
Licorn e et le Hbinocé ros, certain es 
descri pl ions citées par Ambroise Paré 
se rapportent sans aur un doute à ce 
deuxième animal. On connaissait 
alors - surtout par ouï-dire - les 

Rhin océros afrir;ain s. Paré les repré­
se n Le avec; deux co m es, don lune sut~ 
le ga rrol ; lous les récits co ucernant 
un animal à une seule co rne- entre 
autre celui de Marco Polo - ne 
peuvent, selon lui , qu e s'appliquer· it 
la véritable Li co rn e. Si nous voulons 
nous rappeler co mbi en la. co rne du 
Hhinocéros d'Asie (Rh . unirornis) -
et nussi ce ll e des Rh ino r:é r·os d' 1\ friq ue 
- es t ap préc iée dans la pharmaco pée 
ch in oise depuis des siècles , nous 
aurons vitG fait d'id entifi er tout un 
lot de Li co m cs orig inaires d'Ex lrême­
Orienl. 

3° Pnré ne menli onnn e pas les 
ver·Lu s c; urALives du Rhin océros. mais 
cite un p<lssage de la Cosnw.qraphir: 
de Thevet, OLt ce l auteur affirm e que 
les cornes du « Taur'ea.u de lA Floride,, 
so nl em plo ) érs avec succès pat' les 
incli gf> nes con tre les morsur·es de 
Serpents. No üs reproduisons · ici, à 
litre de curiosité, ce qui nou s paraît 
peut-ê tre un e des premi ères repré­
se nta tion s du Bison. 

4° Paré parle de deux autres Li­
co rn es, un e d'Ab yss ini e et un e des 
Moluqu es toutesde ux d'après Th eve t. 
Dans la. pr·emi ère, le Pirassoipi, il es t 
facil e de reco nnaître l'Oryx(1). Qu::tnt 
au Camplwr des Moluqu es, il est 
évid emm rnl plus diÏÎl cile à détermi­
ner. Ses membres posl6rie urs palm és, 
qui désignent un an im al amphibie, 
el sa corn e en pl ein front nous font 
hésiter. CepenJ a r1t si nous rempla.­
<;o ns les Moluqu es pil r Ille Cé lèbes, 
en somm e assez voisin e . ce Camphw· 
pourrait bi en être un Babiro ussa très 
modifi é. 

5° Parmi les Li co rnes cle mer 
fl gur·ent plu sieurs monstrrs 6ton­
n an ts ; o.n y re con nail le lVI o r·se et 
le Poi sso n-Scie. Quant aux Licorn es 

(1) Capturé. se m bl e-t il , an moyen des bolas, 
que brandit le chasseur. 
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tenes lr'es enteevu es par César dans 
les foeê ls de Geemanie, il s'agissa it 
sa ns doute de Cer-fs ou même de 
Renn es ayanl peedu un de leues bois . 

Le bon Ambeoise, on le senl, es t 
très sceptiqu e sue res fame uses Li­
ror nes. qu e personn e n'a j ama is pu 
captur'c r , alors que les Empeeeurs 
r·omains ava ient su am ener dans 
leur ciequ e tant de bt~ les cur' ieuses 
et féroces. Il seea it même tenté de 
ni er leur exis tence, si les tex les 
sa ints ne les mentionnaient à deux 
eepr'ises (David , psa um e 22 el Esnie, 
ch np. 3!~ ) . Il conc lut qu'il y a des 
Li r.o m es, qu 'elles so nl fort ra res cl 
qu 'elles n'o nt surloul pas les ver lus 
merveilleuses qu 'on leur allr' ibu e. 

Dès sa publication, le /J isrours ete 
La Licorne so ul eva un e foul e de 
controverses ; Pa r6, 
p r·i" il parti assez 
violemment , répon­
dit à ses co ntradic­
teurs avec amén ité, 
mais en mainten<'lnl. 
tous ses argnm euls. 
La co nclusiorr de sa 
Réponse es t uu e bon ne 
leço n des tin ée à un 
j eun e m édecin du 
temps, chez qui le 
se ns criliq ue et la 
co ur'tois ie paeai sse nt 
avo ir' été b ien moin s 
déve loppés qu e la 
combativil6. Le vieux 
maît re conclut en ces 
ter' mes : << Cc que .i e 
prie mon f! d ve r~sn ir r 
prendre en bonn e 
part et es tim er que re 
que .i 'en fai s est plu s 
ponr maintenir' 11'1 v6 rilé que peur le 
desdire. C:ar' je pense que de sa parl 
ce qu' il en fait n'a es té qu e pou r 
m 'in stnrire et le pnhli c ; et de mn 
pa r't j e me rép ut e très ht'tn·e ux 

d'apprendre de tout le monde, el de 
vieillie tousiours en app renant. Se u­
lemen t je le peie, s' il a envie d'opposer 
qu elques co ntredits à ma répliqu e. 
qu ' il quitte les an imos itez el qu 'il 
lrai cte plus doucem ent le bon vieil­
lard. Il est bi en séan, aux jeun es 
ge ns, pour l'a ire peeuve de leur es prit , 
éloq uence el doctrin e, de di sco urir 
des poincls pr'oblématiqu es libre­
ment ; et aux ge ns de mon <:Ige, de 
s'an es ler tellement ù la vér ilé. qu e 
l'o n ne s'en départe aucun ement, 
pourvu que l 'un el l'autre se fasse 
sans pique. r' iole, blnsm e, et oflense 
de son peochain )). 

Avec le XXVe li vrE', Paré aborde 
la qu es tion des mon stres. 

L 'oyseau nommé Ton ciln 

Dès les premières pages, on cons­
tate que ce terme ava it au XV Je siècle 
un se ns plu s étend u que de nos jours. 
L'auteur' di stingue qualr'e r<:l trgor ies 
de mons! res: 
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Jo Les créatures nées contrefaites 
ou anormales tell es que becs- de­
lièvre, hydrocé phales. frères siam ois, 
agneaux à cinq palles, ele. 

Ces ph énomènes bi en qu 'issus so u­
vent de parents norm aux , rés ult ent, 
on le sai t, d'acciden Ls survenus à 
la mère pendant la grossesse . Il s 
peuvent aussi êlre venus au mond e 
dans de mauvai ses co ndilion s, av ec 
de lourdes lares héréditaires Mai à 
ce lle P-poque, on préféra it Jenr a ttri­
bu er llne origin e el des acco inta nces 
diabo liques. 

2° Les êtres so rti s de l'im agin a­
tion des hommes, créés par lam yt!J o­
logie païenne ou par la supers til ion 
médiévale : syrè nes, drago ns, loups­
garo us. Ils serven t à exp liqu er les 
disparitions les plu s mystérieuses et 
à ga1'der les trésors. Mieux va ut ne 
pas chet'cher à provoquer ces nni­
maux-es prits si reJ outab les . La 
craint~ qu 'ils in spirent es t tell e. que 
seuls les héros elles sa ints ont n;ussi 
à les va in cre; mais le vu lgairA trouv e 
plus commod e de proclamer leur pui s­
sance que de chercher à la vér ifi er. 

3° Une foule d'anim aux exo tiques 
imparfaitement con nu s pend ant la 
Renaissance et donl tel ca ractère ph y­
siqu e paraissait co ntraire à l'harmo­
nie uni ve rselle. 

Dnn s l' élud e des« ph énomènes » , 

Paré décrit et reprod uit certa in s cas 
mon strueux portès h sa. co nn a issan re. 
Ce so nt surtout des hum ain s el des 
anima ux domes tiqu es . Qua.n l at1x 
monslr·es de la deuxième ca légo ri c, 
nous avo ns déjà vu ce qu e Pnré pe11 sc 
des Drngons; les gr·a vures rept'éS t'n ­
lant la s ir ène rr veue sur le Nil >> rt 
un « monstre marin avan t la Les te 
d ' un mo yne >>sont tell e"menl fanta i­
sistes qu ' il es t impossib le de lr ur' 
a ttribuer la moindre ressembl ance 
avec un Lamentin ou un Ph oqu e :'1 
ca pud1on . anim aux qu i onl proba-

blement donn é naissance à ces êtres 
légend aires . 

Le fait de rep t'ése nler un Mammi ­
fère avec des griffes aux palles J e 
el evant el des pieds de derri ère palm és 
n 'élonn ail aucun ement les co nl em­
por·a i ns d'Ambroi se Paré ellui -même, 
on le co nço it , ne répète ici qu e les 
clesc t' ipli ons d'éc rivains mieux docu­
mentés qu e lui , tels que Th evet ou 
H.ond elel. 

Be<tli ('Ottp plus inté ressan te es l la 
co ll edion des mon stres« modem es » , 

c' esl-ù-d i re récemm ent d6co u verls par 
les naviga le11rs. En effel, si ce rtain s 
d 'e ntre ' U X sont tellement dél'orm és 
qu'ils so nl devenu s méconn a issables 
el demeureront toujours des hèles 
apoca lyptiqu es. ln plupa r-t des pla n­
ches co nl enues dan s les chapitres 
XX\' Pl XXV I nous m ontrent des ani­
ma li x qu ' il es l po ~s i b l e d e détermin er . 
Ain s i « la. bes te mon s tt' ueuse, laquelle 
ne vil qu e de vent, dite Haül , fort 
diform e el presqu e in cro ya ble », es t 
ce rtain ement l'A1 Lr' iclactyle ou Pa­
resse ux. Sans doule préf'ère-t-il au 
vent les feuilles de Bois-canon; ma is 
il fa ul reco nn aître qu e la desc ripti on 
de Th evEt rapportée par Par·é. est 
asse z fidèle : 

" Ell e peut es lre degrancl eur à un e 
grossr Gueun on, ayant son ventre 
ava lé el forl proc he de terre, qu oiqu e 
ell e so it debo ul ; sa face et Les le so nt 
presqu e sembl abl es à cell es d 'un 
enfanl. Ce Haüt étant près jetle de 
gr'ands so usp irs , ne plus ne m oin s 
qu r feroit un homm e att eint de qu el­
qu e g rand e et excess ive dou leur. Ell e 
es l de co lll r ur g ri se, n'aya nt qu e trois 
ong les <'1 chaq ue patte, longs de 
qu a tre doigts. faits en forme cl 'atTestes 
de Carpe, avee lesqu ell es g t'iffes qui 
so nt nulnnl ou plu s tranchantes que 
celles d' un Lyon ou . autres bes le 
crtl Pile, rll e monte sut' les arbres où 
ell e fa it plu s sa rés iden ce qu' en terre. 
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Elle a la queuë longue se ul! ~ment de 
troi s doigls . Au res te c'es t un cas 
es t nt nge qu~ iamais homme ne sçau­
rai l l'avoir ve uë manger de chose 
qu elco nque quoy qu e les sauvages 
en ay;mt teuu long 
lemps dedans leurs 
loges pour voir si ell t's 
mangeroient quelque 
chose; et disaient les 
sauvages que seule­
ment elles vivoientdu 
vent '' · 

Parlant des ll Oy-

neaux fon t icy de gra in es de lierre. 
qui n'es t point moin s chaude que le 
poivre. Un ge ntilhomme provençal 
en fit prése nt d'un au feu Ro y 
Cha rles lX ('1). ce qu 'il ne pCil faire 

sea ux mouslrueux », 
Pa ré nous co mmuni­
que ::;es observa tions 
perso nn elles. Ell es 
vien nen ts' aj oulerau x 
descripti ons co piées 
dnns Thevel el Car­
dau. elen augmentent 
se nsiblement l'inté­
r0L. Maitre Amb roise 
parle successivement 
de l'Autru che. du 
Touca n et de l'Oi­
seau de Pa radis. 

Fi gure d 'un e hes l.e monstrn ense. laqu ell e n 'est que de ve nt, 
dile Haüt . 

L'Autru che fa it l' objet d'nn e étude 
a natomique parti culi ère. Paré ayant 
d issé qué un de ces Oi sea ux, mort en 
capti vité chez le maréchal de RetL:, 
s'es t livré à un e élud e complète du 
sq uelett e qu ' il déc r·it fort bi en. qu oi­
qu e un peu succ in ctem ent. Il es t 
regre llabl e qu il ail << laissé pour 
brièveté plusieurs autres choses re . 
rnarquables '' · 

Reproduiso ns à litre de r uri os il é 
les deux de::;c ription s su1 va nLes: 

<< Th eve t en sa Cosmoqmphie dil 
qu ' il n veu aux Terres Ne ufves un 
Oyseau qu e les Sauvages appellent en 
leur· ja rgon Toucan , lequel es t fort 
monstrueux el difform e, en tant qu ' il 
a le bec plus gro~ ct plus long qu e 
tout le res le du corps. Il vit de poi vre 
comme nos Tourtes. Mer les el Eslour-

vif, ca r en l'apportant. il mourut. 
et néant moin s le prése nta au Roy , 
lequ r l ap rès l'avoir veui l comma nd a 
à Monseigneur le Mareschal de Rets 
de me le baill er pour l'anatomiser et 
embaum er·, Rfin de le mieux conser­
ver . To utefois bien-tost n près se 
putréfia. Il e::; toil de grosseur et plu­
mage semblab le à un Corbea u res le 
qu e le bec es loit plus grand que le 
res te du co rps, de co uleur iaunastre, 
tran sparent , fort lége r· eL dentelé en 
mRnière de sc ie. Je le garde comme 
un e chose qu asi mon stru euse. La 
figure duqu el es t ici représe ntée ». 

. . . <c l-li éros me Cardan, en ses 
Livres de la S11btiLitrJ, dit qu 'aux Isles 

(1) Voir à ce sujel: G. de Germin y - ll istoù·e 
sys tématique iles Toucans. - " L'Oi~ea u n 1930, 
r.age< 665 et 6fi9. 
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des Mo lu cqucs on trouve s11r la 
terre ou sur la mer un Oysca u mort 
a ppellé Manu caudiala , ce qui signifi e 
en langue Indiqu e, Oyseau de Di r u . 
lequ el on ne voiL pl) i nl vif. Il habile 
en l'aër haul, son bec et corps es t 
se mblable à J'A1'oncl elle, mais orn é 
de diverses plumes ; ce lles qui ~onl 
sur sa Les te so nt ~emblübles à l'o r 
pur el cell es de sa go rg0 à c0 1l e.-; 
d 'un Ca nard . Sa qu euü cl ni les s~m­
blabl es à ce lles d'un panac he. Il n'a 
a ucun piecl eL si qu elqu e lass ilud c le 
prend , ou bien qu' il veuill e J ormir, 
il se pend par ses plumes, lesq uel.l es 
il enlor lille au mmcau de qu elqu e 
a l'lwe. lce lu y vo le d'un e mèrveil ­
leti Se vil esse et n 'es t noun'y qu e dl' 
t'aël' eL rosée. Le mn sle n un e cavi té 
Slll' son dos ol1 la femell e t.:o uve ~ es 
pelil s. J 'e n ai ve u 1111 en ecs le vi ll e 
que l'o n donna <lll déft1ncl Hoy 
Charles IX el aussi i en gn rde uo 1·n 
mon t.:abin eL qu'on m'a donn é par 
g rande exce llence '' . 

Le (( Poui'Lr-aid de 1'0\seau de 
Paraclis ,, reproduit ù la 's uil e dr 
ce lte dese l' ipli on si joli mPnl 
naive - cs l ce lui d 'un e pea u séc hée. 

Happelon s qu e les dépouill es pré­
parées par les chasse urs ca naques onl 

toujours les pi eds coupés, détail qui 
a vu lu au Grand Emeraude le nom 
de Paradi sier Apode . 

Paré dis tingua il un e quatri ème 
classe de monstres, ce lle qui renferme 
les élo iles filantes et les comètes . C'est 
là un nouvea u domaine dans lequel 
nou s ne pouvons plu s le suivre. 

Dan s un e science qui n 'é tait pa s la 
sienn e propre, Ambro ise Paré ne 
pou v a iL procéder qu'avec un e ex trême 
prud ence; ci 'OLI ses citations d'auteurs 
si so uvent répétées el sa confiance 
dans leu1·s co nclusions, si invrai­
se mbl ab les fu sse nt-elles. Mais dès 
qu ' il lui es t poss ible de vérifier par 
lui-m l; me, soit un sq uelette d'Au­
tru che, so iL la ver tu médicinale de la 
denL de Na rval, le vienx maUre ne 
prend plu s con se il de perso nn e et 
rormu le loulcs ses critiques. 

Si nous ne pouvon s lui donn er, 
dans le cbalTtp qui nous occupe. la 
même impodan(' e qu ';'t son contem­
porain Pi erre Belon , il n 'en res te pas 
moin s vrai qu'Am h1·oi sc Paré a fait 
œuvre dP zoo logiste l'c lairé, comm e 
compil a teur d comme vu lgari sateur . 

" La ngure d 'u1H' Cn mè te t'est ic.y l'e présenlée . » 



LES SALINES DU SAffARA 
LA SALINE DE TEGUIDDA---N' TlSEMT 

H EN HI LH OTE 
Con·esponda nl du 111 uséum , chargé dP. miss 1011. 

Le ehlorure de sodiwu a , de Lo11L 
tem r s el so us Ioules les latitude:;; , 
-co nstitu é un des élémcnl s nulrilil's 
indispensables à la santé des h Ci mmes 
et des animaux. De toul lelllps el 
dans Lous les pays, il a do nné li eu à 
des indu stries, à des transactions 
im po r·Lantes, ce qui peut le faire con­
sid érer comme un des plu s beaux 
cadea ux de la nature ; non conl cnl 
de leur donner la santé, il fa it 
vivre par so n co mmerce, des mil­
lions d'hommes. 

Les indigè nes de l'Afrique, auss i 
bien les populati ons bla nches qu e 
les popula ti ons noires, co nsid èrent 
co mm e nous qu e la co nso mmation 
du se l est d'un usage esse nti el pour 
l'o rgn ni sme et à ce t effet en abso r­
bent <le grand es quantités . 

L'Algé ri e du No rd , de même que 
le So udan, ne r ossè cl cnt pas,,\ qu el­
q 11 es excepti ons pr·è::; , (1) de gise­
ments bien importants permettant 
une gTossc extraction, suffi sante 
pour sati sl'nire au ' besoin s des popu­
la tion ,; . 

C'es t un des carad ères re ma r'­
quabl es du Sahara de détenir dans 
so n so us-so l de grandes quantités de 

('1) Par· e"e m p le, les roc he r·s de se l de l'Atl as 
sa ba r·ie n de Dj e ll'a. de E l-O utaya, d e Met lili dé­
c r·its par E. F. Gaut ier ( 1931) e t q 11i on t échappé 
à la d issol u tio n . 

se l ge mme; c'es t lui qui es lle grand 
fournisse ur elu précieux produit et 
plusieurs de ses sa lines so nt connues 
depuis la plu s haute antiquité. 

Taodeni , Amaclro r, Hilma, ldjil , 
Tichit. so nt les plus connues et 
dep ui s des siècles joueul urr grand 
rôle cl ans l'llisloire saharienne. 

Le:; dépôts salins du Sabara ont 
Lous à peu près la même or igine. Us 
so nt !" ilu és dans des c:uve ltes, déver­
so irs de bass in s fermés oü les eaux 
provr.nanl gé néralement de massifs 
éruptifs, venaient s'éva porer et dé­
posaient les sels qu 'cli Ps lranspor­
laienl. 

La plus i111portante et la plus co n­
nue es t la saline de Taoden i, située 
dans la dépress ion de Djouf', au sud 
de l'Erg Cb cc h, ù peu près ù mi-dis­
tance sur la roule reliant le Maroc à 
Tombo uetou. 

Ce lte sa lin e 11 'es t ouve rte à l'ex­
lradion que de pui s la lin el u xve 
siècle, ma i ~ ù'autres gise ments situ é:; 
cl ans les tJJ èmes parages l'é taiL· rrl 
hien au para van L. 

Les min es de Teghazza ou Ter 'aza, 
ex ploitées au prolit des empereurs 
sonrhai s furent l'obj et de convoi­
tises de la part des sultans du 'laroc 
qui finirent par s'e n emparer ('115 85). 

Les so nrb a·rs aband onnèrent vo ­
lontiers la sa lin e et se lra nspor-
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Carte in diquant les principales sa lines du Sahara. 

tèrent à Taodeni, situé à!~ jours au 
sud-sud-est de Tcghazza, qu 'ils mi­
rent en exploi tatio n et qui fait 
eneo t·e de nos jours l'obj et d'u n gros 
trafi c entre ce tte vill e el Tombou c­
tou ; cec i, ma lgré la grosse <.:o ncur­
rence el u sel mar in venant de Dakar. 
transportt· à Tombouctou el vend u à 
un prix inféri eur à celui de Taod eni. 

C'est vers la fln du 16e siècle que 
l'ut construit le ks::J.r de Taodeni ell es 
Maroca in s y placc rent un caïd dont 
la famille habite enco re le ]J n.ys et 
dont le caïd actuel es t un descendant. 

Les min es se trouvent à 5 km s du 
ksar, et les indigènes qui y trava ill ent 
ont co nstruit à proximité un petit 
vil lage tout en barr·es de se l, reli ées 

par de l'argile. Il se nomm e Agor­
gott . nom porté également par 
l'o ued qui passe à proximité mais 
don t l'o rigin e vient de la couche 
aquifère qu e les indigP.nes désign ent 
so us le nom cl'agorgott. 

Le gise ment co mporte plusi eurs 
étages de sel, de qualités di fl ére ntes . 
mélangées so it à de l'a rgile. so it à 
du sab le. 

Les galeries so nt exploitées à ciel 
ouvert, et a tteignentj usqu'à 6 m ~ tres 

de profondeur: à la co uche infét·ieure 
elu sel succède un e mince co uche 
d'argile verte so us laq uell e se lt·ouve 
l'eau de la Se b i< ha ; auss i il faut 
pn=mdre beau co up de précauti ons, a lin 
d'év iter de perce r la co u(; he d'a rgile 
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pa_r où l'eau jaillirait et inonderait la 
mm e. 

évaporation , l'o n reti re un sel lrès 
blanc, de très bonne qualité que l'on 
compresse clans des moules, afin de 
fournit· des pains d'une dizain e de 
kilogs. 

Le sel q 1Ii se pr·ésente en couches, 
es t détac hé à la hachette, dégrossi et 
épuré ensuite pour finir par for·mer 
des plaqu es de t m. 15 sur 0 m. 45 
de cô té et de 0 m. 05, 0 m. 10 
d'é pai sse ur . 

A ·J 50 kms à l'ouest, Fach i pos­
sède également une salin e, mais dont 
le sel es t moin s apprécié . Les condi­
ti ons d'ex traction sont identiques à 
celles de Bilma et toutes les deux 
présentent les mêmes carac tères ; à 
savo ir: un e cuve tt e à bass in fermé. 

Leur poids es t d'environ 35 à 40 
kgs et quatre de ces barres co nsti­
tuent une charge de Chameau. 

Le sel es t ex trait par· des noirs, 
anc iens captifs au 
se rvi r:e de notables 
arabes d'A raouan e 
ou du Maroc et il 
es t transporl é en 
·18 jours à Tom­
bouctou pél r des 
nomades appar te-
nan l aux fra ctions 
des 1\ ounta, des 
Bérab ich , des Tor-
moz , des Allouch. 

Le sel de Tao­
deni alim ente la 
région de Tom­
bouctou , celle du 
Niger ain si qu e le 
pays des Moss is 
(intérieur de la 
boucle du Niger). 

Plus ù l' es t, à 
l'ex trémité du dP.-
sert , se tr·o uve une 
salin e impor tante. 
C'est celle de Bilma 
qui fournit les 
marches de Zinder, 
cl 'Agadez. ain si que 
les Toubbous du 
Tibesti. 

Le sel es l obtenu 
par . lavage des 
terres ; l'eau est 
rrc ueilli e dan s des 
mares prépa1·ées 
d 'ilvéln ce,où, après 
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Photo fi_ Lhote. 
La m ontagn e et le vill age d e Teg ui dda-N'T ise ml. 

Bilma sen-til le déversoir de l'oued 
Tafl'assasse L qui prend ses sources 
clans le mass it des Aj.i ers ct au ll og­
ga r. 

L'on a admis jusq u'à ces derni ers 
Lemps qu e le Taffassasse l, après avo ir 
co upé le Ténéré, passa it à ln A1.ao ua 
et ne faisa it alors qu 'un avec le 
Tim ersoi . Le géologue Chud ca u 
aclm etLait a lors que ce Jleuve quater­
n a i n~ n'é tait uulre qu e les so urces d11 
Niger , mais il laissait un doute, que 
l'o rigine du bass in de Hilma co ntri­
buait à a. ugmen ter. 

L'idée el u bassin de Bilma prenant 
ses so urces aux Ajj ers a été repl'i se 
depui s el des ex plora ti ons et reto n­
naissa nres récentes Lenclrnienl à con­
fi rmer ce lte h ypoth èse; mais les docu­
ments ne so nt pas enco re assez pro­
bants pour qu 'on puisse l'adm ellre 
sans réserves. 

Au Hoggat', au norcl-es lclela 1\ouid a, 
entre ce massif montagneux el le 
Tassili du nord , il ex iste éga lement 
un gise ment de se l forL co nnu , mais 
qui fut longtemps in ex ploité, ca r il 
es t situ é à la limite des terrain s de 
parco urs des Touareg Hoggat'S et 

Ajj ers eL ces cleu:-.. l'rac lion s f'ur·ent 
sou vent en guer' re ; l'in sécurité des 
routes empêc hait el d' ex ploiter et 
de transporter le se l. 

L'.\madror es t, co mm e Taodeni et 
Bilma, une cuve LLe, un e rr sebkh a 1> 

comm e eli se nt les Arabes, qui es l 
s ituée a 1.200 mètres d'a ltitude. 

La salin e se trouY e au pied d 'un 
cralèl'e vo lcGnique, mnis il n'est pas 
prouvé qu ' il y ait relation direc te 
entre le g isement et ill nature érup ­
tive de la. montag ne toute proc he el 
son origin e res te enco re rn ys Lérieuse. 

Autrefois la pl ain e ci 'Am aclror 
était un point comm ercial important 
eL l' ex p! Ma.leur Duveyri er ( 185--1- ) si­
gnalait qu 'un e foire se tenait sur les 
bords de la saline; ell e fut plu s lard 
transportée à Rh al. 

Le 111(~ m e explora teur , qui le pre­
mier devait donn er· de si préc ieux 
rense ignements Stlr les Touareg dn 
nord . croyait pouvo ir idenlili er Ja 
clépress ion ù'Am adror avec le lac 
No uba clonL parlait Ptolémée (L . IV , 
chap. VI ) el les a rguments qu 'il fit 
a lors vn loir so nt enco re admi s à 
l' beure ac tuell e, ce qui tendrait à 
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démontrer la haule antiquit é de la 
salin e. 

La sa lin e d'Amadror a pour les 
Touareg dulloggar , un inlé r(~ t capital 

tels que des sandales, de:; sacs en cuir , 
des se ll es de Chameaux à croix poten­
cée, des am1es , etc . .. C'est dire le 
rôle important de la saline , dans la 

Photo tl . Lhote 
Montagne de Teguiclcla -N'Tisemt. Chemin clans les te rres lavées. 

d onn a nt accès a ux ma res d 'évapor a ti on . 

el ell e co nstitue à l'h eure actuelle un 
de leurs meilleurs r'eve nu s . Tou s les 
ans plusieurs milliers de Chameaux 
('l à 5.000) descendent du Hoggar sur 
Taboua et le Darnergo u, parfois jus­
qu 'à J\ ano. transportant elu se l qui 
es t échangé co ntre du gntin ou bien 
des objets de fabr·ica tion so udanaise, 

vie act uelle des Touareg Hoggar , 
dontl e pays, plutôt déshérité au point 
de vue malièr'e première, les obl igeait 
auparavant pour vivre, à mener 
ce tt e vie de pillards qui leur a valu 
une sinislr'e renommée. 

D'autres gisements de sel ex istent 
également au Sahara; tels ce ux de la 
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se bkha d' ldjil et celui de Ti chit sur 
les limites nord-o ues t du So ud an, 
qui alim entenLi es marchés de Néma. 
de Nioro d le pays de Bnmbara . 

Tiehil était déjà signalé en 1797 el 
port é sur la ca rte <H;compi! gnant le 
réc it de VO)age du célèbre voyage ur 
Mungo-Park, qui devAit , quelques 
ann ées plu s ta rd , trouve r· un e mort 
héroique aux rapides de Boussa, sur 
le Niger , dont il tentait de descendre 
le co urs ; la salin e ava iL. à ce lle 
époqu e, un e grosse importan ce que 
l'imporlnti on du se l venant de la. 
cô te lui a qu elque peu enlevé. 

Au Tidikelt , les lH res co ntiennent 
éga lement un e grande qu antité de 
se l. A proxim ité de l'ons is d' ln 
Sa lah , le se l se trouve en strates, 
sous le sabl e, à qu elqu es t..:e nlimètres 
du nivea u elu sol. L'n rgile elu village 
mê·me d'ln Sa lah es t très riche en 
se l. ce qui occas ion ne de grand s 
dégft ts dan s les co nstrudion s lorsq ue 
les plui es sont un peu fortes ; les 
mél iso ns s'a rrni sse nt el fondent litté­
ralement. 

Aux environs du lac Tchad, les 
indigè nes mnnqunnt de sel gemm e 
em pl oien l co uramment Je tron a. plu s 
co nnu sous le nom, d'ailleurs im­
propr·e, de natron qui se tl'ouve en de 
nombreux poi nls de la r(·gion. Le 
tro na es t un sesqui- ca rbonate de 
so ude; c'es t un se l so lubl e, elfl or·es­
<.:e nt , d'un e save ur urin euse cl caus­
tique, fai sant ellervescence avec les 
ac ides Il n'existe point à l'é ta t cris­
talli sé clan s la nature. On ne le trouve 
qu' en so luti on dans ee dnin s lacs, ou 
en efflores<.:e nces pulvérulentes sur 
leurs bords 

C'es t a in si qu'à Garamgava et 
Go tii'Selik , entee Gouri el le T<.:had 
le" indigè nes eecueill ent le trona. qui 
es t ame né dans <.:e r-Lain es mares el 
s'y cl é pose ap rès le lavnge des pluies . 

Le trona méiRngé à la terr·e es t 

r·ecueilli dan" des pani ers qui se rvl'nt 
de filtre !JOUI' le lavage. L'eau satu ­
rée de se l e~ t reçue dan s des réc i­
pi ents qui so nt mis à chauller pour 
act iver l'évapo ra ti on de l'eau. 

L'ex plorateur Chrrdeau nous donn e 
de ce travail, des rense ignements 
très co mplets . 

« Les rou rs, écrit -il , so nt la par­
ti e la !Jlus curieuse de l'exploitation. 
ignoran t l'a rt de faire des br·iqu As 
régulièr·es el des voût es, et son prix 
élevé rendant le fel' imposs ible. les 
indu!'triels ont dt:r tout bà.tir en terre 
cuite. l:n mur, baul de 0 m 50 , 
circo nsc rit un espace rec tangu lail'e 
dont les co tés vnl' ient de ·J m. ?S O à 
'~ mètres ; des port es, m6nng6es à 
la base de ce mur· perm ellenl d' in­
trodu ire le bois qui se rt de co mbus­
tible el laisse nt pénétrer l'a ir . 

'' Poul' so uteuir au-dessus des 
fo ye rs , les vases de terre, les canaris, 
qui co nti ennent. le liquide à évapo­
rer , le l'oui' es t garni de piqu ets en 
terre cuit e, fl ehés verti cn.lern ent dans 
le :-;ol ; les tôles élarg ies de ces pi­
quels, di sposés à peu près en quin­
conce, de ·15 à 20 ce ntimètres les uns 
des autres , suppol'lent les récipi ents 
entre lesqu els pas~ e la flamme. 

« L' in co nvé nient du proeédé es t la 
g raud e quAntité de com bustible qu 'il 
nécess ite: le pays es t dès mainte­
nant co m plHern ent déboisé à g ra nde 
di stance des villages: il C!-'t devenu 
un e steppe. n 

Il nous res te i1 pArl er de la sa­
line de Teguidda n'Tisemt , située 
à ~00 kilomètres à l'es t-n ord -est 
d'Agaci ez, à la limit e du Tanez­
rou fl. 

Ce lle saline est égal ement très 
anciennement co nnu e et se trou­
va it sur Je chemin cl es camvanes 
qui AUX temps des empereurs so nr·­
haïs allaient de Gao en Arabie, en 
passant par l' Egy pte. Ce rtain s au-
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leurs arabes en parlent et, à ce lle 
époqu e, le marché au ~c l se tenait 
à ln Gall , petite vill e con struite à 
80 kms au ~ud-o 11 es t de Teguidda. 

J n Gall porte en core trace de la 

mai:; peu fréquentée relie enlre eux . 
La mon lagn e de Teguidda n'1 i­

semt émerge d'un e immense plain e 
argileuse , rougeâ tre. et le petit vil­
lage pla cé à l' est de la montagne 

Photo Il. Lhote. 

Vu e ex té ri eure d e la sa lin e d e Teg uidda-N'Tisemt. 

civilisation sonrhaï el beau coup d'ha­
bitant s parlent eneo re la langu e des 
hab itants de Gao Il es t fort pro­
bable que l'antiqu e Tadmekk a, l' ac­
tu elle Es-Souq , eut des relation s 
avec Teguidda ct ln Gall , qu 'un e 
ligne de puit s encore ex istant e. 

appar'ail co mm e Lill bourg illliJOrla nt. 
Mais le visiteur es t rapid ement 

déçu, ca r les murs de la plupaet des 
maiso ns so nt en ruin es et beau­
co up d' l1 abitaliotts so nl aba ndon­
nées. Le cimeli èee de Tegu id ela, 
situé au noed-nord-es t drr vill age 
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est assez important el témoigne de 
l'ancienneté de la saline, mais loules 
les lombes sont musulmanes; aucun 
monum ent anté-is la~ique à ses 
abords, et pas d'insc riptions sur 
les pierres témoins des lombes. 

Si la mon lagne émerge de la 
terr'e argileuse. elle n 'es t elle-même 
qu'une énorme masse tl'a rgile. Le 
problème se pose de prim e abord 
en voya nt ce monticule sortir on ne 
sait d'o ù, ni comment ; mais l'exa­
men approfondi et un e visite à la 
salin e font vo ir que cette énorm e 
masse n' es t qu'une montagn e arti ­
fi cielle co nstituée par l'amoncelle­
ment des terres lavées pour l'ex­
traction du se l. 

D'après les indigènes, l'a rgil e envi­
ronnante de surface ne détient pas 
de sel et ce min éral es t apporté par 
les eaux souterrain es. 

L'oued de Teguidcla prov ien l de 
la montagne Admee qui n' es t nul­
lement érupti ve et se perd à bau­
Leur de la salin e. 

La. région des Tcguiclda., ca r· il y 
a égalemenl. à Tegnidda n' Adrar el 
à Teguicl<la n 'Taga.it , des mares sa­
lées. est vraisemblablement de for­
mation récente , res te probable d'un 
lac tertiaire clans lt> qu el on a d'ail­
leur's déjà trouvé quelques coquil­
lages fossiles. 

Les grès, les calca ir t>s r'enf'ermen t 
des parcelles de minéraux P. ruptif's 
et c'est à ceci que l' on doit a ttribu er les 
eaux sa lées de Tt'g uidcl A. n'Tisem L. 

Les indi gènes rec ueillent le sel 
par évaporation dans des petits bas­
sins el il esl alors fortement mé­
langé à l'argile, ce qui permPt, quand 
il a été préparé en plaques, de le 
transporter ù Taboua et au Damer­
gou, c'est-à-d ire <1 plus de mille 
kil omètres de son point d'Px tract ion. 

L'eau salée arrive par plusieurs 
suintements; ellP est cap tée dans des 

tuyauteries génér'alement en trones 
d'arbres creusés et conduite dans des 
bassins de formes diverses : ovales , 
reclangulaires , ca rrés ; un e foi s la 
première couche de se l déposée , l'on 
remplit de no11veau le bassin et ceci 
jusqu 'à ce qu e le sel soit assez épais . 

Les ouvri ers sont des gens de 1 n 
Gall ; à la pér·iocle des pluies ils 
retournent dans !eue vi ll age, car 
Teguiclda n'Ti se ml es l a lors inha­
bitable et foeme un véritable mamis. 

Le sel es t préparé en plaqu es , en 
petits morceaux de form e carrée, 
r·ectangu laire, Lriangulaiee, mesurant 
de 0 m. 1 n x J 5 à 0 m. W x 90 ; 
sa form e lui es t donn ée alors qu 'il 
es t encore mou ; chaqu e ouvrier 
in sc rit sa mRr'qu e de fabriqu e ou 
déco r·e , suivant le cas 

Ce sont en général les gens de 
Ta houa qui ·vienn en L chercher le 
sel à Tegguiclda et le tran sportent 
sur des Anes ou sur· des Bœufs et 
parfoi s sur des Chameaux. Il es t 
emballé clans des nalles faites de 
feuilles de Palmier. 

Les Teguidcla jouent clan s l'éle­
vage touareg LIn role énorme ; en 
effet, ce rta in s pàturages d'hiver. tel le 
<< jirjir )) (8clwuwia arabica) sont 
complètement dénués de sa lure. 
Aussi les Touareg , que la séc heresse 
des aulr'es pttturages obligent à tran s­
hum er clans ces rég ions pendant ci P 
longs mois viennent·-ils en An de sa i­
so n, faire faire une cure sa lée à leurs 
bêtes. Chameaux, ChèvresetMoutons. 

Signalon s enlln que clans les 
régions manquant totaleme nt de sel, 
les indigènes font breller ee r· tains 
arbres, le Palmier· domn ( HyphaPne 
thebaica), le siouak (Salvrtdora per­
sica), eiches en chlorure de potas­
sium, qu'ils exlra ien l par le la vage 
des ce n<lres . 

T'P.q uiddo n' J'isemt , 
( éV1·ieT et avril 1 93.'3 . 
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Pho to H. Lhote. 
Salin e de Teguidda-N 'Ti se mt. Mares d 'é vapora ti on . 

ANNEXE 

ANALYS~~ IJ U SE L DE BtUI A. 

Ch lorure de so dium . . . 
Su lfa te a nh yd r e d e sodium 
Carbonate hydra té . . 
Quartz e t ma ti è r es organiques . 

A NALYSE D U SEL ll ' Al! ADRO R (1). 

Chlorure de sod ium . 
Sulfa te 
Calcium 
Magn és ium. 

82. 
!1 , 8 
2 ,6 
5. 

91) 23 
n éant 
n éant 

0 ,36 

Résidu in sol ub: e 
Carbonate du résidu in so lubl e 

ANALYSE DU SEL D~: T!lii.\I OUN (1 ). 

Chl orure d e sodium 
Sulfates 
Ca lci um 
.\lagn ésiu1u . 
Hés idu insolubl e 

1 .24 
0 ,66 

9!\ , 1l2 
0 ,62 
0.50 
0 ' 15 
0 ' 10 

(1) Analys e de .11~1. Musso et ~· l o nn e t qu i 
conclu ent que les se ls de J'Am ad ror e t du Timi· 
moun so nt moin s cha rgés en impuretés e t sont 
beau co up plu s ri ches en ch lorure de sodium que 
le se l pro ve nant de l'eau de mer évaporée à sec. 

111111111111111111111111111 
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UN ANIMAL FLEGMATIQUE : 
LE PARES SEUX 

Le Paresse ux est un Mammifè re habi­

tant le!: forêts les plu s denses Ju sud de 

l'Amériqu e. LI doit son nom à ses hab i­

tud es Je lenteur CJUi semblent être le d e r­

nier mot de l' indol ence e l du Oegme . .. 
Du resle , celle leu te ur provient de 

sa curi euse et bizarre cons truction. Ses 

cuisses Eont toujours ècartèes à cause d e 

l' extrê me largeur du bassin, les membres 

antérieurs son t plus longs que les posté­

ri eurs, les pi eds d e derr iè re son t articu lés 

obliquem ent sur la j a mbe el n'appuient 

que par le bord ex te rn e, les do igts sont 
réuni s et ne se 
marquent au de­
bors que par d'é­
norm es ongles. On 
comprend fa~ il e ­

ment qu e tout ce la 
n 'est g uère la it 
pour donn e r de 
l'agilité à un ani­
mal qu i est , d'ail · 
le urs, e~se nti e ll e ­

ment g rimpe ur. 
En vérité. il 

passe la maj eure 
parti e d e sa \'i e 
d a ns les ar bres 
les p lus é le vés , où 
il se tient, presqu e 

Lorsqu ' on songe à la lu tte co u tin ue ll e 

que doiv ent sou tenir , pour leur exist ence, 

la plupart des c réa tures, m ème cel les qui 

possède nt les sen ,; les p lus perfec ti o nués 

o u les moyens Je défense les p lus redou­

tab les , ou peul se de mander co mm en t le 

Pa resseux pe uL , a u mi lieu d e la jung le 

trop icale, où se re ncont rent des em uù ch!;S 

d e toutes sortes,« léni r le co up >> . 
Depuis sa na issance ju squ'à la lin d e ses 

j our;; , il g rimpe lentemen t le long des 

grauds arbre ~ dont il Jévore, S: lnS bâ te, les 

re uill es pour se n ourrir. ll aime ses pe tits, 

rJOncllalammeol e l s' occ upe, le moi ns pos­

sib le, d e leur donner ses so ins. Pa r s uite 

de :;o u a llure maladroite, il est, lo rsqu' il 
s 'aventure à te rre, 
en butte à des en­

co ustam ment la 
tè te en bas, acc ro 
c hé aux branches 
pa r ses pu issantes 

Un pa resseu x, acc ro ché à un e poutre de sa 
cage. Ain8i vit-il le plus so uv ent suspendu 
aux branch es des a rbres !\levés . 

ne mis sa us nom­
bre . Dn ns les a r­
bres, le Jaguar et 
l' Ai g l e h a rpie 
vienn e nt troub ler 
so n « dolce lar­
llr eu te l>. Ses mo ­
yens d 'a tta c1u e 
n'e xi s t ent pour 
a ins1 d ir e pas e t 
m ê me s'i ls exis­
l<t ie nt , la lenteur 
J éses péra nle du 
Paresse ux les r e n­
JraiL inutil e~. Et 
pourtant, l' espèce 
s urvit el prospère. 

c·est qu e la !la­
lure prévoyante 
as su re la pro tec­
t ion d e cet hab i-g riile s. 

Quand il es t ct insi e ngourdi par le som­

meil, on peut tirer un co up de rusil to ul 
près de lui ,;a rt s l'émouvoir au cun e me nt. 

On peutie secouer vi o le mment , sans qu'il 

daigne mè me se donner la pein e d e 
r egard er ce lui qui le d érange . 

ta r1l de la jungle, d'une laçon unique 
dëUJS le mond e des Mammrfères. 

QuauJ, rou lé e r1 un e buu le parla ite, il 

es t JU Ché da11s la rou 1 che la plu s é levée 
d 'un arbrr., il resse mble~ s 'y méprendre 

à qu elque fruit exo tiqu e ou il uue loulle 
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if e feuill es mortes. Sa fourrure, composée 
-d'un poi l long el grossier, qui le couvre 
tout entier , est marquée, çà ct là, de 
petit s paqu ets gri s se mblables à des mor­
ceaux d'écorce ou des débri s de bois. De 
plus, da ns cette fourrure sont acc ro chées 
des pl aques de m•)ussc verte , qui se ni che 
dan s c ert:~i nes rai nu res ou cann et ures 
propres a u poil de ce Ll e bête. 

Mal gré ce luxe de protection , le Jaguar 
-ou la Harpi e, lorsqu e la Iai m les presse, 
save nt découvrir le Paresse ux pour l'atta­
quer , mais le plu s souvent , il s s'e n revi en­
nent bredouill es . 

D'abord , ainsi que nou s l'avons dit, 
pour dormir , l'animal choi sit toujours 
l'endroit le plus élevé parmi les bran ches 
les plu s faibl es, où le Ja guar a souvent 
pe ine à se maintenir. Et puis, même si lui 
ou l'Aigle parviennent à a border leur 
vi ctim e, leurs g rin es glissent sur son poil 
rud e el il s ne ré ussisse nt pas à le détacher 
de la branche à laqu ell e il es t rivé par ses 
pui ss ants crochets. 

Fin alement , lassés par l' in erti e même 
de leur proie, il s s'en vont bie ntôt pour 
chercher aill eurs de quoi sati sfair e la faim 
qui les tourmente, pendant qu e, sans 
é moti on au cune, le Paresseux co ntinue à 
jouir du doux plai s ir J e dormir. 

L. 1\.. 

LE CHARDONNERET. 

Beau petit Oiseau - il mes ure quinze 
ce ntimètres - heureux , fol â tre, Je Char­
donn eret , très commun dans toute la 
Fra 11 ce, fait. parti e cl e l' o rel re des Passerea ux. 

Le mâ le a la face rouge cra moisi ; les 
.j oues et la gorge , blanches; le dess us el la 
parti e posté ri eure de la tète, noirs ; le dos 
d' un brun roux ; la poitrine ell e ventre, 
blancs, nuan cés de fauve sur les cô tés; les 
a iles d' un noir velouté avec un e large 
band e transversale d'un j aun e vit; la qu eue 
est également noire; le bec co uleur de 
c hair à la base, bleu âtre à la pointe ; l' iri s 
el los pi eds so nt bruns . 

La femelle a la même livrée, mais le 
rouge de la face est moins étendu , le noir 
de la tè te cl des ail es es t plus tern e; les 
,parti es inféri eures sont nuan cées de roux. 

Les jeunes, avant la premi ère mu e, sunt 

d'un gri s jaune va ri é de brunâ tre, puis le 
rouge de Ja tète appa rail el la deuxième 
ann ée se ulement leur plum age revètl' éclat 
de celui des adultes . 

A la bc:J.u! é du plumage, le Chardonneret 
joint d' incomparables qualités de gentil­
lesse et de douce ur bien dignes de notre 
ad mi raliou. ü ai , vif, :1gi 1 e, prudent, il est 
continuell ement en mouve ment. Il grimpe 
sur les branches à la façon des Mé::ianges 
et peul se sus pendre la tê te en bas . Son 
vol es t léger, rapid e, ondulé, légèrement 
vacill ant au mom ent où l'O iseau va se 
poser. 

Son chant est clair , agréabl ement vo,ri é. 
Il détache les notes, dit Lescuycr , les 
saccad e av ec ardeur e t coquetteri e, les 
divi se en deux périod es en donnant à la 
seco nd e beau coup plus ci e r e lie f. Il en 
rés ult e des acce nts joy e u x,~enjou és, éc la­
tant::; et brill ants avec lesquels il anime, 
l'automne, les pl aines dépouill ées J e leur 
ve rdure, et, l' hiver, les bosqu ets, les 
promenades publiqu es, les j ardins. 

Le Chardonn eret se nourrit de graines 
de tout e espèce, mais, surtout de graines 
de Chardon , ce qui lui va ut , du reste, son 
nom . « Ri en n'es t plus beau , elit Boit e, 
« qu 'une troupe de ces oi seaux se balan­
çant. sur les ti ges épin euses des char­
dons pl ongeant leurs lèles au mili eu des 
blaHch es aigrettes de ces plantes . On 
di rait que celles-ci ont fleuri de nouveau 
et ont donn é de bi en plu s belles fl eurs qu e 
Ja premi ère fo is. Perché sur la lige de 
Chardon , le Chardonneret, de son bec long 
et pointu , travaill e activement à s'emparer 
des gra in es . Les plumes dures el fermes 
qui garni sse nt sa tê te lui so nt très util es; 
e ll es résistent , en ellet , à l'usure qu e pro­
duirait ce mouvement souvent répété. » 

Au printe mps el pendant l'é té, le Char­
donneret vit par cou pi e, dans les bosquets, 
jardins, verge rs cl parcs. 

So n ni •l es t bâti suiYant le mème type 
que ce lui du Pinso n, mais l'extéri eur en 
es t moins coquettement décoré ; sa form e 
es t ce ll e d 'un e coupe peu profond e; il est 
placé sur un arbreélevé ,Ch ène-vert,Tilleul, 
Poiri er , Pommier et très soigneusement 
dissimul é duns le feuill age . 

Les matériaux qui le co mposent sont, 
3 



738 LA TERRE ET LA VIE 

f'h olo A. A. Al<en. 

mais elle est nourri e­
pfl. r le màle. Quand 
les petits so nt éc los , 
les deux parents le ur 
apporte nt d es larves, 
des vers, des insec tes 
pui s, d es g 1·ain es , 
r a rt iCuli è re ment des 
se me nces de Char­
dou. Il s a va lent ces 
d e rn iè res e t en gar­
n isse nt leur j abo t. 

A vra i di re, il s 
n'o nt pas de jabot, 
co mme les Poule t:; ou 
les Pigeo ns, ma is 
le ,Hs gosiers é tant 
très é las tiqu es leu r 
perm ette nt d e rap­
porte r à chaq ue tour­
née a5sez cl e se me n­
ce pour sa ti s l'ai re­
to ute le ur pe tite ra­
mi li e à la fois. Chaqu e 
tournée leurd e m:wcl e 
un e bonn e d e mi­
he ure au mo ins , car, 
ils o nt soin d e casse r 
l'e uv elop p e dure 
Jonl so nt revêtnes 
ces seme nces . 

Le nid du Chardonn ere t es t ra it de brin s d'herb es et de raci n es, 
garni in téri eurement de crins, de co ton de Saul e e l surtout 
d'aigrettes de Chardon . 

Les pare nts co nti­
nu e nt leurs soi ns 
long temps après qu o 

pour la charpente, des bri us d 'h e rb e c l cl es 
r acines; l'extérieur est revrt u d e Mou sses, 
de Li c h e i, s, re li és r ~n d es fils d 'Arai g nées; 
l' inté rieur es t garn i de c rin s, ri o co to n d e 
Saule e l s urtout d'ai g re lles d e Cha rdun , 
l[IIÎ form e nt un e couc he compacte el moe l­
leuse. 

La fe me ll e est se ul e à construire le nid: 
le mâle, durant ce te mps, la di s trait par 
ses chansons. 

La poole f!Ui a li e n ve rs le mili e u elu 
print emps es t , gé nérale me nt , d e cinq œ ufs 
un fl OU o blongs, d'un bl anc légè re me nt 
:JZ ur é o u verdâtre, avec qu el qu es points 
iso lés d'un rouge briqu e rap proc hés ve rs 
le gros bout. 

La durée d o l' inc ubat ion es t de d o uze à 
qun.toiZe jours . La feme ll e couv e seul e , 

les pe tits ont quitté 
le nid. S i mè me o n e nlèYe le nid avec 
les j e un es pour les p lacer cl a ns une cage , 
le pè re e l la mèr e n'abandonn ent pas 
pour ce la leur ch ère petite fa mill e e t 
vienn ent passe r la nourriture habitu e ll e ü 
travers les barreaux d e la cage . 

La bea uté de so n p lumage , la douceur· 
de sa vo1x , son instinc t de soc ia bilit é, o nt 
valu au Chardo nn e r et un e ré putati o n bi en 
mérit ée auprès d es amateurs, mai s, i l faut 
le dire , la cage ne co nv ient g uè re à ces. 
Oiseaux ; il s s'y mont1e nt inqui e ts , ag ités 
e t malh eureux. Le seu l mo ye n d e les con­
serv er sans d e man der trop d e sac rifi ces 
à le urs ins tin c ts est d e les place r dan s un e 
c hambre o u da ns une vol iè re, o li i ls peu­
vent sc livre r <'t le urac tivité. Les pauvres bê­
les d evi enn e nt aveug les clans un âge avancé 
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e t. pe rd e nt leurs belles co ul eurs; m :1i s, 
avec des soins o n peut les co nser ve r 10 à 
15 a ns. Leur plu mage, a u lieu de pre nd re 
n ne uuance fon cée, co mme cel a se 
p t·odu il co mmu né me nt chez les a utres 
Oiseaux , devient tout b lan c. 

A l'auto mn e, les Cha r,lo nn erets, jeun es 
et vi eux, se ré uni ssent en b;m des no mbreu­
ses et voyage11t d' un canton à u n a ulre, 
visiten t les landes e t les j achè res où a bon-

. de nt les Chardons e t la Ch1co rée sau vage . 
Lo rsque le fr oid es t t rès ri go u re ux, il s se 
cach ent dans les b ui ssons to nflu s et les 
endro its a brités , m ais il s n'émigrentj a ma is. 

Bien q ue ces o iseaux so ient de gra nds 
mangeurs de g ra ines, il s ne s'all aq uen t, 
la p lupart du tem ps, qu ' a ux grain es des 
mau va ises herbes, noLun men l à ce ll es d es 
Chardons et ils re nd ent a insi grandeme 11 t 
se t· vice a ux agriculte urs. Du res le, il es t un 
moye n t rès simpl e de rrotéger co ntre leur s 
visi tes les vergers elles jardin s: il cons1s te 
:t suspendre quelques c hifTo r1 s rot;ges dont 
la vue surfî t;\ les efl'r aye r . 

L. 1\ UENTZ. 

OBSERVATIONS SUR 
CAMPSICNEMUS MAGIUS LW. 

Di rtè1·e do l ir;lw podùle) 

Pa r m i les Do li chopod ides, le genre 
Campsicnemus W a lk est re ma rqu ::t b le, pa r 
le déve lop pe ment chez les mâ les des 
caractères sexuels secondaires. Ces carac­
tè res a ffec tent les pa ttes qu i pr enn ent les 
l'or mes eL les o rn e ment s les plu s invra i­
semb labl es. 

Non se u le me nt le fé mur e t le tibi a 
s'o i'D ent d e vé ritab les ht'Tses d'én in es 
(armalus Zett , curvipes Fall , loripes Ha l., 
etc.) m ais enco re des ar ti c les a ll ec1ent les 
fo rmes les plus tou rmentées : arqu és, 
tnrd us , é p ai ~~ i s par pl ::~ces . En o utre , c hez 
ce rta ines espèces , le fé mur porte à la face 
ve ntra le une a poph yse d e l'o rme vari ée, en 
bo nd o n chez mamillalus Mik , en cô ne ch ez 
mammtculatus Pa r .. Parfois, com me c hez 
dasycnemus Lw. , c ' e~ t le t ibi a qui présent e 
ce tteapuphyse, et le fé mur à co nformat io n 
réc ipro•)n e es t pe rfo ré po ur Ja loger. 

Yl a is là o ù la na ture a donné le plus 

libre j eu à sa fantais ie, c'est cl ans la confor­
ma tio n des tarses, ta nt.ot lon gs e t g rê les 
ta ntôt ra massés, é paissis , a plati s, di la tés

1 
l o bé ~ e t o rn e mentés à l'infllli. 

Parmi ces lormes à tarses orn ementés 
chez le mâle, i l n 'en est pas (à part 
compeditus Lw .) q ui pui sse nt è tre mises 
e n co mparaison mè me lointa ine avec 
C . rnagius Lw.. l ei les capr ices de 
l orn e men tat ion dé li ent la desc ri ption ; 
u ne li g ure se u le pe ul en do nn er l ' idée 
app ruchée. 

C'eo. t invraisemb lab le, au po in t que 
Loew ayan t déc n t ce lte es péce de Sicile, 
fut blâ mé par Gestaeker pour avoir décri t 

Campsicnemus magius Loe w. 
Patle antéri eure dro ite du mâ le. 

co mme es pèce nouve ll e un indi vid u à 
ta rs e an té ri eur déformé pa r un e végé ta t ion 
fo ngoïde. 

Co noue de Sicile, d 'Autri che e l d'A ng le­
terre, l'es pèce n' avait .pas é té rece nsée en 
Fra nce, lor•que le p ro fesseur Merc ie r , d e 
Caen, en rayo nnant a utour du la bora toire 
m:1. riti me d e Lu c- sur-Me r , eut la bo nn e 
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fo rtun e de la déco uvrir à prox imité du 
lilloml , à Bé nouvil le, près du canal de 
Cae n ;\ la m er . 

En co rJtrc-bas de la rive droite el u cana l, 
e t coutre la route de lJeau vi ll e, c rensée 
d a ns les paturâges, il existe une petite 
ma re d 'eau saumâ tre , fort e ment bou e use 
su r ses bords , où le sabot des Bœufs la isse 
de la i·ges empreintes auss i tOt remplies par 
l'eau : c'es t la station it Campsicnemus 
magius Lw. 

J'y fus en aoùt J825, e n co mpag ni e e l 
so us la co nduite du professe ur Mercrer. 
En fa ucha nt les herbes d e la riv e e t e n 
promenant rap ide me nt le fil e t au-d essus 
de la bo ue dé tre mpée, j e ue pri s que des 
feme ll es la plupart g ros ses de leur::; œ ufs 
fécondés. Les mâles avaie nt-il s d éj à 
disparu , com me cela se présente souYe i1L 
c hez les Diplé res, l'a ve uir de la race un e 
f<J isassu ré? 

Ou bien, plu s avanta gés que le urs fe­
me ll es, s'é tai ent-il s sous traits a ux att e intes 
de mon fil e t e n s'écart;ull des a bord s pour 
courir plu s loin sur les Oaq ues d'c;Lu ou à 
la surface humi de d e la bou c mo uvante. 
Leurs tarses a ntéri e urs dont la co nforma­
tion biza rre multipli e le urs points d ' appui 
jouaient-ils le rol e de ces la rges raquettes 
e n osier qui perm e llenl a u chasseur 
s ibéri en de fran chi r les fondri è res de la 
toundra? 

Retour e n août 1926 . 
Ce lte foi s . il s'agit d'observe r dans son 

propre mili e u le mâl e de C. magius et de 
saisir sur le vrl , si e ll e existe, l'adaptation 
harmon ieuse de l'In sec te à son ge nre d e 
vi e spécial. 

Le pantalon re levé jusqu 'a u d essus du 
genou, mes co mpagnons e l moi nou s 
e ntrons r ésolument clans la bou c noire et 
fétid e, te ll e ment vi squeuse qu e nous 
so mmes fo rcés d e nous a ider mutuell e­
me nt dans la marche et d e preudre app ui 
s ur l'épaul e du vo isin pour a rracher à 
l'étreinte dans la vase g lu a nt e, la j a mbe 
qu' il faut porter en avant pour un pas 
nouveau. La vérité va ut bien ces légè res 
incommodités! 

Les Carnpsicnernus se lèvent devant 
nou s, pour nom narguer plus loin , 
écha ppan t ainsi à notre examen. 

Nous n ous arrêtons, immobi les et 

accro upi s, les ye ux à ving t centimèt res 
d'une flaqu e d'eau où ils foi sonnaient 
tout à l'h eure. Tranqui lli sés pa r notre 
immobilité, il s ne tard ero nt pas il se 
r a pproch e r et nou s pourrons les exa min er 
à loisir. 

Voici un mâle qui vi e nt à nous, bie11 
recon nai ssable à ses tarses a ntérieurs. 
C'est merve ill e de le voir évoluer sur la 
boue dé trempée el patine r à la surface 
d e l' cau. Nous so mmes émerveill és d e 
celte adaptation à ce milieu parti c ulier , 
tout fl ers d e notre Oa ir d e naturali s tes. 
C'est bi en ce qu e no us peu s ions. Si nous 
pre nons uniquement des fem e ll es s ut· le!! 
bords d e la marc, c' es t que les mâ les 
mieux do ué s tro uve nt un refuge sur la 
bou e mouvante à lafJue ll e il s so nt ada ptés. 

Erreur ! 
Voici un e fe mel le qui vi ent rej oindre le 

mâ le. Elle a les palles a bsolu ment s impl e~ 

et e ll e se me ut sur la vase e t sur 1 eau 
aYec ln mè mc ;u san ce qu e so n co mpa­
gno n. 

Ell'ondrée, 11 0 tre hypoth èse ! 
Alors? 
Ce ta rse anté ri eur, irréguli er, bancal, 

distordu, d écoupé e n ln.n iè r es serail-il 
doue uu ornement sexu e l, capabl e d'en­
jol er la fe mell e de C. majius? Qui sait? 
« Trahit sua quemqu e volupt;Ls », a dit 
le poète. « ln uo o erin e co lli toi » lit-on 
d a ns la Bibl e. 

Au r e pos, ;'t la s urface ci e l'e; tu , les 
pattes a nté ri e ures du mâl e so nt ram enées 
ù l'ava nt sur le pro longement du co rps. 
Les raqu ettes t:usa les battent l' eau d' un e 
façon rythmée . 

Est- cc une m:1.n iè rc d e faire le beau 
d evant la co nvoitée? 

Ces mouvemen ts r épé tés e t uniform es 
sont-i ls destin és à la fasc iner , à endormit· 
sa vigiLmce, pour perm ettre au mâle de 
fondre sur e ll e d ' un é lan so ud ain et 
brutal? 

Les ondes qui rident la surface de l'eau 
ü chaqu e mouve ment des raquettes, font 
vibrer la fe me lle un peu p lus toin. Est-ce 
message d' a mour destiné à touch er le 
cœur d e la be lle? 

Voi là ce que nous ig norous encore! 

Abbé o. P ARI':NT. 
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LE MOUSTIQUE STERCORATRE 

Sterco raire est le 'lualili ca til' qu e j'ai 
donné à la vari é té du Mou s tiqu e l:O mmun 
ou Culex pipiens que j'ai déco u ve rt dans 
les rosses d'aisance à chasse d' eau. 

Le Moustique stercoraire est une c1 ·éation 
de t'w·banisme mode1·ne. Tant que la c uv elle 
d es cabine ts d 'aisJ. nce n'a é té balayée que 
par un min ce fil e t d'ea u , le co ntenu de la 
fosse r esta it d'un e cous is tance so lid e, 
imco mpatibl e avec la présence d 'In sec tes 
a quatiqu es . .Mais, du jour OLJ le siège a 
été surmo nté d ' un réservoir d e c hasse 
d'une capacité de 5 à10 litres ou davan­
tage, le conten u d e la l'o sse est devenu 
liquide et propice ù la vie d'Insectes 
comme los Moustiqu es dont la phase 
aptèr e d e l'exis tence s'écou le dans l'eau. 
Le Culex pipiens , qui avait jusqu e Ut vécu 
1lans les eaux de s u1·1'ace, a trouvé à sa 
co n ve n an ce les eaux so u te rrai nes a in s i 
mise à sa d isposition par l' invention d o 
l' homme e t en a fa it son ha bitat d e pré­
dile cti o n ; les remell cs ovigé res vont y 
dépose r le urs œ ut :> qui évo luent ju squ 'à 
la mé tamorp hose en Insectes ailés, après 
laque il e les j e unes géné rat io ns cherche nt 
une issne pour gagner l'extérieur et y 
passer le ur vi e aér ienn e. Col le des Culex 
l'e mell es se passe dan s les habita tions 
humaines où e ll es sc go rge nt d e sang 
humai1 1. 

P e ndant tout le cours d e son rx is teOL:O , 
le Mo us tiqu e s te rcu raire est do ut; un pa­
rasite d e l' homme, se nonni ~sa nt à l'é tal 
l:uvaire d e ses déj ec tions e t it l'é tal ai lé 
de son sang. Outre son ardeur à piquer , 
la de nsité ri e ses essaims e l la lo LJgu e 
Jurée Je so u ctctiv ité trophiqu e (huit 
mois ) e n font Llll hùte pé nibl e po ur les 
Ol:C upants d es imm e ubl es qui l'é lè ve nt uu 
qui le reçoivent du vo is inage. 

C'est parce qu e j e ne trouvai ~ pas dan s 
les eaux de ourl'ace une explicalio11 s ulli­
sante d e l'ab onda nce de C. pipiens da ns 
Ge rtains qua rti e rs el clans l:ert:liu es de­
m e ures, que j e fu s <1 me né ~ ~ en ch e rcher 
l'origine dans le sous-sol e t à dé l:o uvrir le 
.Mo11Stiqu e stercoraire d a ns l'eau so ute r­
rain e d es l'osses d 'a isance. Quand on ~o u­
levait la del mobi le du « tampon >> qui 
ferme la fosse, un voya it les Mous tiques 

se se rre r pour so rtir par l'e troit o rifice 
ains i créé ; quand on soulevait le tampon 
lui-mê me, o n donnait i ss ue~~ un e nuée de 
Moustiqu es. 

I l n 'y avait don c pas de doute sur la 
provenance des essa ims d e C. pipiens qui 
« inscc tai e n t >> les habitations desservies 
pa r ces fo sses . A ce tte pre uve je voulai s 
ajouter le co ns ta t d e la présen ce d e larves 
e t d e pupes dans le li qu id e des fo sses, 
ce que j e réa li s ;ti e n immergeant dans la 
fosse un fl acon de verre m ince el c la ir où 
les la rv es et pup es é ta ient faci les à vo ir. 
Ell es y é tai ent e n nombre s i considérable 
qu'un flaco n de 5 c m. d'ouverture en 
ramen ~lit plusieurs à chaque plongée. La 
densité d e l'e ll cc ti f larvaire et pupa l fut 
mise bien en év id ence dans une fosse d'un 
é tab li ssement sco laire q ui n' ava it reçu 
aucun e chasse d'ea u d e mi-juille t à tin 
aoùt , parce que les waler-closets ne 
recevai ent aucun vi s iteur en r a ison d es 
vacauces. Dans le wnte nu décanté e t c la­
rifi é d e celte vaste fo sse on voyait nager 
dans les couches supérieures elu liquide , 
auss i ne tte me nt qu e dan s uu aq ua rium , 
des masses d e la rv es e t d e pupes. L'o ri­
gine s te rco rai re d es Mou s tiques éta it donc 
re udu e irréfuta bl e par la déco uv erte d e 
l'Insec te ai lé e l d e l'Insec te aqua tiqu e 
dans la fosse: plus auc un doute désormai s 
sur la lo ca li sa tion d es foyers d'insection. 

La race souterra in e d e C. pipiens , qui 
a passé les J eux il troi s semaines de son 
exi s te nce la rva ire dans l'obscurité, a un 
thorax de nuan ce c la ire, blond e, qui 
contraste avec la nuance châtain-foncé 
d es Moustiqu es d e la mê me espè ce iss ns 
d es ea ux de s url'11ce oli les la1·ves c t les 
pupes so nt exposées aux rayous so laires . 
Le Culex pipiens cl es eaux cl e surface es l 
fréq ue mment zoophi le, tandi s qu e le 
Culex s te rcoraire es t un a nthroporhil e 
acharné. Les de ux races [.>Cuvent voi sin e r 
dans la mê me rrupri é té: la race loncée, 
horti co le e l Pxophi le , fuit l'ho mm e qui 
n'aperço it mè me pas ses re présentants, 
tandi s que ln race c la ire, cave mi co le e t 
e ndophil e l'récjue nt e les hJbitati o ns humai­
ues OLJ o n 11e la voit q ue trop . 

C. pipien~ es t le se ul Muus tiqu c, le se ul 
lnsec:te qu e j'a i obse rv é dans les rosses 
d 'a i s:t lt ~.:e . Mèm c IL's larves r011 go::s du 
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Ch irono me ( Chù·onomus ptumosu:;), ~.:om­
meosales ha bituelles des larves d e Cul ex 
clans les ea ux d e s urface, sont absentes 
des fosses. 

C'est dans les gares, les hàtels, les 
cafés, les éco les, les latrin es pub liques 
que la cond iti on nécessaire à l'é le vage 
des Moustiqu e,; stercoraires, la chasse 
d'eau , est le plus souvent réa .isée . c ·e5t 
encore un Moustique des milieux a i::;és; il 
n 'est pas encore d é mocratisé . Chaqu e 
année cependant s 'accroit parmi les habi­
tation s pr ivées le nombre des cou s tru ::­
t ions neuves ou des viei ll es cunslrucllons 
qu'on mod e m ise , pourvues de « commod i­
tés )l à chasse d'eau ; le Moustique ~>terco­
raire a un be l a veni r d evant lUi. 

Etant r econnu queJ des pontes de 
C. pipiens a a·nvent dans les fosse~, que 
d es larves e t des pupes y prospèrent , qu e 
des imagos y naissent, la question se pose, 
importa nte pour la prophylax ae, de d é ter­
miner pa r quelle ''oie la ponte J e la 
fe mell e pa rvient clans la fosse : directe­
ment, la feme .le s ' iulrocluisant dans la 
chambre souterraine ou indirectement 
la pon te étant dé posée dans le rése rvoir 
de chasse ou dans la cuvelle ou le s iphon 
du siège e t de là entruinée claus la. l'osse 
à la première chasse? 

Chercha aa l la réponse à ce t le qnestion 
pendant les vacances dans un é tablisse­
ment scol a ire dont les neuf foss es 
lâchaient des nuées d e Mou s tiques, j'ob­
se rvai qu e les cuvelles d' une séra e Je la­
trines r euf• ·rmaieut d es larves d e C. 
pi1Jiens à clafrérents stades. C'est la pre uve 
que les femell es pe uvent dé poser leur 
ponte da nf: la cuvette , dont l ' a~.:cè s est 
faGile, mais ce n'e:;t pas la preuve qu e ce 
soit là le lieu de ponte ha bitue l. 

Si la fe melle n'utiaise pas le réservoir, 
la cuvette uu le siphon du s iège pour y 
effectu e r sa poole, comm e « le tampon )) 
ou pl a rru e re couvrant la fos oe est souve nt 
hermetique, il lui r este l'a ccès direct à 
la foss e par l'évent ou conduit d'aérati ou 
e t d'échal'r e me nt d es gaz qui d escend 
ve rli ca ae me nt du toit à la fo sse s ur un e 
ha uteur d e 5 à 15 mè tres selon la ha u­
teur de l' imm e uble . .J'ai e u la rre uv e dans 
l'é tablisse ment sco laire précité , que 
ceLte voie est empruntée par les fe-

melles de C. p-ipietto e n quéle d'un li eu 
de ronte. La présence d ' innombrables 
larves e t pupes dans la fosse à co ntenu 
c la ir qui n'avait pas reçu de chasse 
d'eau depuis s ix semain es et dont le 
tampon était c im en té , prouvait que les 
pontes avaie nt é té renouvelées q uand 
méme, puisqu e l'évol uti on de l' œ uf ü 
l'amago en rlein é té ne dépasse pas 
qu 1nze jours. Les larves qui é tai e nt dans 
la fosse il l'ouverture des vacances 
sco la ires , c'est-à-dire six semaines avant 
mes recherc hes , avaient depUis long­
Lemps pris d es a il es e l quit té la chambre 
d'éclosion soute rraine . Le tampon d e 
celte fosse étant hermétiqu e el les cu­
vettes n'ayant pas é té vidées, l'éve11L 
é tait la se ul e vo ie d 'entrée possible. Il 
se rt aussi d e voie de sortie, comme Je 
l'exposerai tout à l'heure. 

Quand le conduit reliant la fosse à 
l'extérieur est horizontal, est un r.an iveau, 
les Moustiques éc los dans la fosse, 
prennent ce tte voi e pour gagner le dehors, 
puisqu' une nasse · en g rillage specia­
le ment cons tmi te e t plaGé e :1 l'rotteme11L 
dans 1 e can i l'eau capture les Moustiques 
sortan ts . Ce qui démontre auss a, je pense, 
que les fem ell es ov igères peuv ent circule r 
dans le caniveau e n sens inverse, pour 
gagner la J'osse , à moi us que le « sens 
uuique » soit aussi en usage chez le 
peuple d es Moustiqu es ! 

La ponte de C. 7Jipiens est nocturne ; 
flU'elle s'efl'ectue claus la cuvette ou dans 
la fosse , les fem ell es di spose nt d'au moins 
8 heures d e tra nquillité pour cette opéra­
tion , de 10 heures du soir ~t 6 hetl res elu 
matin, les latrines é tant excepliooalell e­
meot visitées dans ce t intervalle. 

Le ou les orifices des urinoirs à effe t 
d'eau par où s'écou lent les liquides cl a ns 
la fosse serve nt d'entrée e l de sortie aux 
~{ou s liqu es. En introclui tiant le gou lot 
d'un !lucon daus un de ces orifl ces, j'ai 
réco lté , en de ux m inutes, douze C. pipiens 
qui sorta ient d'un e ro ~s e. D'après ce la on 
peut sc rendre compte de ·(a production 
quotidienne: la situation était anteuabl e 
d a ns deux é tablisse ment:; voisins ; à la 
suate des amé uagem enls exécutés d'll[)rès 
mes eonsei ls, les Moustiques ont total e­
me nt d isparu de ces ceux étab li ssements. 
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Pour gagn er l'e xt érieur , les C. pipiens 
n és dans les fosses n'ont que trois issues 
possibl es, si les cabinets d'ai sa n..: e sottl 
normalement construits ; le ta mpon , par 
ses bords, ou sa clef, le conduit d' aéra­
tion dont le diamè tre dé pas8e habituel­
le ment 11 c m., el, éventue ll e ment , le 
tu yau d e chute s'il n 'es t pas ~iphoné 
o u s'il ne plonge pas d a ns le liquide d e 
la fosse . Pour savoir si les Mou ::,t iq ues 
sortai ent par l'évent , on coilfa l' extré mité 
exté ri eure d 'un évent d 'un grillage se rré 
pourvu d ' un re bord inté ri e ur po ur r e te nir 
les l11 sectes; qu atre jvurs après , le rebord 
é ta it co uv e rt de cadavres d e Moustiqu es, 
bien qu e la plu part des Insectes ainsi 
e mpri sonn és :1i ent dù r eto mbe r dans la 
fosse, un certain no mbre d es séq tt es lrés 
é ta ient encore vivants . Ce la m ontre qu e 
les Moustiques prenn ent celle voie pour 
so rtir comm e pour e ntrer , c' est d' aill eurs, 
la plus la rge e l la mi e ux éc lairée (1). 

Le re mèd e est indiqué pa r ce qui pré­
cèd e ; il fa ut e mpêcher les Moustiqu es 
d ·entre r d ans la fo sse ou d 'e n so rtir. Ce 
ser;ond obj ec tif es t plus facil e à a tteindre 
qu e le pre mier , pui squ'il sul'flra de s iphon­
ner le tuy :~ u d e c hute s ' il ne l'est déjà, d e 
sce ll er le tampon a u cim ent , de le re ll(l re 
tout- à-fa it h erm éti q ue e l d e grillage r 
l'éve nt à l'a id e d'un e toil e m éta lliqu e 
iuoxycla b le , i1 maill e plu s se rrée qtt e ce ll e 
d ' une mous tiquaire, po ur re leui r les mous­
tiqu es sau s l"a ire obs tacl e ù la so rti e d es 
gaz ; le g rill age se ra placé sur le tronço n 
extéri e ur J e l'éve nt c t exacte men t a ppl i­
qué d; lnS le lro nçotl au-d esso us de façon 
à n e lai sse r a ueun e fi ssure . S'il n 'y a pas 
d' issue ano rm a le, cel ense mbl e ass ure la 
r é tuuli Otl tota le d es Mo us tiqu es da ns ln 
rosse, o ù il s péri ss t: nl. 

Quant aux urinoirs , qu 'il impvrle d e ne 
pas o ubli e r , l'expé ri ence a mo ntré qu e le 

(1) L e tampo n devrnit ê tre pour vu d 'un 
reg<t r d so us fo rme dun or ifice de ? cm. de 
diamètre p e r me lt :~ nt d 'i n trolluire une jauge 
pour se rendre co.n pte de J' é tal de pl én itude 
de la foss r e t de l'oppor tun ité de h vi d :~ nge; 
vé ri fi e r la présence ou l'abse n-: e de Moustiq ues . 
En deh ors de ce contr ole l 'o rifice serait 
fe rmé par un bo uchon de li ège ou d'autre 
maticre résis tante à l'act ion des gn z. 

dis pot;illl" dit (( bond e s iphoid e » perm et 
l'écoul e me nt des liquid es tout en s'oppo­
sant à la circ ulati on des Moustiqu es dans 
lus d e ux sens . 

Ce tte défense mécanique es t la seul e qui 
convie nne pour les fosses d e grande sur­
fac e que la proj ection de pétrol e par le 
tuyau de c hute ne pourrait n :couvrir 
entiè re me nt. Dans les fos ses de petite 
surface, la chasse d'eau suffirait peut-è tre 
à éLda r l'huil e cl à constiluer le voil e 
asphyxiant exe mpl de trous indispe nsabl e; 
je ne l'ai pas essayé, la d éfense méca­
nique, radi c<de et délînitive, me para is­
srr nt pré fér abl e. 

Qua nd les mesures d e protecti on son t 
bie n exécutées , la di sparitiou des Mous­
tiques se fa it e u qu elqu es jours; e ll e es t 
tot ale, ee qui indiljU e t· a il qu ' il n' en vient 
pas d es ma isvns voi smcs c t que le C. pi­
piens sler-comn·e s'é lo ig ne pe u de so n li eu 
cl'éc los ivn. 

Lu fosse d'ai sauce ainsi protégée . jouant 
le rôl e d e pi ège. receva ut d es i\'hus ­
tiflu es ~ans c u r endre, d oit l e~ raréfi e r 
dans son voi sina ge . 

Evacuer les cl éche ls d e la vi e humain e 
s:ut s nuire à la santé publiqu e esl un 
prvbl è me ardu . C. pipiens vient le co m­
pliqu er en co re e n lrausfo r nJaul des in s ta l­
lations dit es « sauit:1ires J> e u foyers de 
produ cti on de s:t race mall"ai sant e. 

Les architectes el ies entrepreneurs ue 
d oive nt plus ig nore r qu e des Mous tiqu es 
prennent naissance J <.Lus les rosses d 'a i­
san ce ù chasse d 'eau con çu e~ cl co ns trui­
tes p:tt ' eux. Les 110mbreuses piq ùres qu e 
ces Insec te:; infli ge nt lt la face, au x mains, 
a ux ava nt-bras et , eu gé néra l, aux régions 
Ju co rps découvertes pe ndant le somm eil , 
co u::; littl t tJl une vé rilnbl e é1 ·uption cu lici­
dienoe . dép la isante, pruri g in e use e t pou­
va ut è tre da nge reuse 0 11 r:ti::;on d e la pro­
veua uce impure d e ces Moustiqu e -. 

Da ttS les vill es où sévit ce fl éa u , la 
dé l"cnse mécaniq ue contre eux devra it 
fa ire part ie des pro:;c ription sécli ctees pour 
l ' hy~ i è n e de l' habitatio n au moin s pour 
les bàlime nls publi cs et les gares, hôte ls 
e l a utre s imme ubles à .l'u::;age du publi c. 

Les la its q ue j e vi ens d 'expose r n e sont 
pas le seul exe mple d ' urba ni sm e comm e 
c lliSe d'insa lubrit é . c,; ll e co nséqu ence 
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imprévis ibl e d es ca bine ts à chasse , la c réa­
Lion et la multipli cati on d ' un e race d e Mo us­
ti q ues malfaisa11ts , montre bien qu e les In­
sec tes s'a da ptent aisé ment à d es conJi­
tiom: nouvell es e t sa vent en tirer prorlt 
pour l'es péce. 

So lid e, le contenu d e la fo sse ri squ e 
d 'être un fo yer d 'éc los io n pour les 
Mouches dome,;tiques ; liqui de, il peut 
d eve nir un gite à Mous tiq ues . Il es t p ro­
babl e q u' il exi ste cotre ces d eux é tats 
opposés un deg ré d e co ns is t<u1 ce qui 

r endrait le milieu inhabitable aux Mouch e.­
auss i bien qu'a ux Mou stiques ; c'est aux 
hyg ié nist es e t aux urbani s tes à le r echer­
c her d e co:1 ce1 t. Il est certain qu e dans 
les vil les mod e rn es il est fait abus d e l' eau 
pour ce rtains usages, ce qui est on é re ux , 
ce qui est insa lubre et inconfortable et ce 
qui prive l' habita nt d ' un li quide de pre­
mi r re nécessité d ont il fe rait un usage 
plus nobl e d a ns sa maison ou da ns so n 
j a rdin. « Le mie ux est l' e nn emi dl1 
bi e n. » 

Or J . LE GENDR E. 



NOUVELLES 
ET INFORMATIONS 

Ephémér ides du Muséum . - L'expo ­
si tion d e la co ll ec Lt on de Lép idoptè res d e 
Hans Fruhstorfer , don t la T en·e el la Vie 
a déj it par lé (n• 9, p. 507), a é té ol'li cie ll e­
ment ina ug urée le 23 octobre d e rni er, à 
15 h e ures pa r M. A. de Mo nzi e, min istre 
d e l'Educati on nati onal e . Rappe lons qu' une 
souscr ipt ion pub liqu e es t ouver te dan s le 
but d e r e rm ellre a u Muséum d'acquér ir 
ce tte inest imab le coll ec tio n . Uu « Livrl' 
d'O r >> con tenclllt le nom d e tou s les sous­
cripteurs se ra é ta bli il. la nn de I'Exrosition. 

Le La bora toire d e Ct· yptogamie du 
Musé um a o rgani sé , e n oc to bre, un e no u­
ve ll e expos ition d e Cha mpignons qui a 
o bte nu un succès consid é rab le . 

* * * 
Les tra va ux elu Jard in Zoologiqu e elu 

bois de Vince nnes sont poussés active ment. 
Le pu b lic qui s' inte rroge deva nt les barri­
cades qu i masqu ent les aménage ments en 
cours, peut avoir sa curiosité sat isfai Le e n 
a llant vi sit e r la maqu ette à g rande é c l10ll e 
et très exp licite de no tre p rochain Zoo . 
E ll e es t exposée, avec p lans dé ta i ll és il 
l'appui , au Mu sée du du c d'Orléans, rue d e 
BolTon. Pri x d 'ent rée: 1 fr11n e. 

La Socié té des Amis du Muséum nation a l 
d ' Hi stoire na tu reli e e t dn Jardin des Pla ntes 
a o uvert le 28 octo bre derni er le cvc le de 
ses co nférences, pa t· ce ll e d e M. ·A ram­
bo urg , professeur à l' Ins ti tut Agrono­
mique : Vers 1' Abyssuüe, à travers le Kenya 
(La mi ss io n sc ie nt inque de l'Omo). 

Conférence internationale pour la p r o­
tection d e la faune et de la flore en 
Afrique. - Le go uvern e me nt britanniqu e 
a p ri s l' ini tia li ve ci P réunir à Londres une 

couférence in terna tiona le ayant le Litre 
ci-d essus é noncé . Le Royaume Uni de 
Grand e Bre ta gne e t d e l' Ir land e el u Nord , 
la Be lg ique, la Fra nce, l' Ita lie, le Portugal, 
l'Uni o n Su d - africaine, etc.. . o ut été 
appe lés ù y participer . Le Muséum nati o na l 
d' Histoire nature ll e , sur l' inv itation du 
Ministè re de l'Education na tiona le, a cl é­
s igné pour le représen ter les professeurs 
Bourd ell e, Chevali e r, Gruve l, représen ta nt 
e n o utre le Comité pour la protection de 
la (au ne el de la (lore col oniale e t G. Pe tit , 
SOtl s-d irec te ur d e laboratoire . 

Cette con férence ;;'est ouver te le 31 oc­
tobre d erni e r. Le projet d e co nve nti on 
é la bo ré par le Gou ve rn e ment du Royan me­
Uni R Né re mi s aux me mbres ci e la Co n­
fére nce; les qu es tions d e parcs nationaux , 
d e r ése rves d e chasse , rl 'expo rl a ti on des 
tro phées , d e chasse en auto mobi les , avion s 
ou dir igeab les y sont e nvisagé es. Ce d ocu­
me nt est d'un e t rés g rand e importance 
pour l'organi sati o n d e la prot e c tion d e la 
Nature en Afriqu e . Nous r evi endrons sur 
les r és u lta ts d e ce tte confé re nce . 

La Pr otection de la Faune africaine 
et le tourisme aérien . - Au co u1·s des 
l'ètes d u cinqua ntena ire cl u c hà tcau r oya l 
d e Pé lès, le Prin ce Georges Bibesco. pré­
s ident d e la Fédé l'at io n Aéronautiq ue 1 nier­
nationa le e l M. Maxim e Ducro cq, présid e nt 
d u Conse il Internati onal d e la Chasse ont 
eu plusi eurs entreti ens a11 sujet de la pro­
tecti o n du gros gibi e r co lo ni a l contre les 
a vio ns. On sait que ceux- ci vola nt pa rfois 
trop bas dans les co ntrées fr équ e ntées 
par les Elé plu nts, Hb ino cé ros, Gim fes, 
Antilop es e t autres g rand s a nima ux, leur 
causent un te l effroi qu e bea uco up d 'entre 
eux pé r issent e n se cassant les jambes e t 
deviennent la proie .faci le d es lau ves . 
D'autre pa r t , cer tain s a via te urs, ma lg ré 
l'inte rtli cti on , tirent les an ima ux, e n b les­
sant e t tuant sa ll s les ra masse r. Les de ux 
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présideulsont envi:;agè, en comp let accord, 
les mesures propres à mettre fin à ce 
divertissement crue l. 

A la suite des démarches dèjà faites par 
le secrétaire général du C. J. C. au prés cl u 
prés ident de la Ligue inte rnationale Aéro­
nautique et du ministre de l'air fran çais, 
ceux-ci ont donné leurs i ns ti'U ctions aux 
aviateurs civils et milit;ùres en les enga­
geant à ne pas survo ler les terrains en 
question à un e a ltitnde moindre de 600m. , 
afin d 'h ~Lbituer les g ros an imaux pendant 
qu e lques années aux vu es d'avions et aux 
bruits des mot eurs. 

D'autre part des dé marches ont été 
faites auprès de tous les gouvernements 
des pays qui ont des co loni es en Afrique, 
les invitant à prendre les mrm es dispo­
sitions en vue de la protec tion de la 
fa un e alrica ine. 

* * -o(-

Le Parc National du Mont Rainier. -
Le:; Etats- Uu is qui posoeutuL le fam eux 
Parc nation a l de Yellows tone en ont 
encore, en tre autres, un fort remarqùable 
dans la région de Pagel Sound: c'est 
cel ui du Mont Rainier, nom d'un vo lc&n 
é teint qui en occupe le centre. 

Aperçu pour la première fois par Van­
couver, qui lui donnu. son nom, il ne l'ut 
pas exploré par lui. Ce ne fut qu'en 1833 
que le voyageur Toluire , le premi er , visita 
la rég ion. JI ne d ut pas y pé né trer bi en 
profondément, car e ll e é tait couverte de 
forêts inex tricables . En 1857, le li eu tenant 
américain A. V. Kantz , ;1 la tète d'un petit 
détac hemen t, tenta d 'atteindre un point 
d'où il fut possible d'escala der le Raini er. 
Il n'y parvint point ; a près avoir er ré 
quelque temps dans la forêt, il fut obli gé 
d e rebrousser chemin. « Il se mblait , a-t­
il écrit, qu'il n'y eù t devant iwus que la 
forêt, une som bre et triste forêt r e mar­
quable par ses g rands arbres et sa terrible 
so litude. ll La créa ti on du Pa rc na tiona l 
a préservé celle sylve el sa beauté pHt'li cu­
lière : aujou rd'hui enco re ceux qui la 
visitent sont impressionnés par ses a rbres 
gigantesqu es et oppressés en même temps 
par la« terribl e so litud e ll qui y règne. 

La plupart des arbres qui composent 
les forêts du Mo nt Raini er sont des Co ni ­
fères; quelques feuillus se ulement leur sont 
mélangé:-'. Mais ce sont les rés in eux qui 
dominent: le Pin de Douglas, le Cèdre 
rouge de l'Oues t, y dressent des troncs de 

2 à 3 mètres de diamètre et portent leur 
so mm et jusq u'à 60 et même 100 mètres 
de hauteur. Sous la voùte qu e forme leur 
épais feuill age, le so leil ne pénètre pour 
ainsi dire jamais. 

Par suite la flor e de la for êt est tout à 
fait spéci a le: e ll e est composée, à peu près 
uniquement de Cryptogames qui y trouvent 
à la foi s un humus fertile, de l'humid1tè et 
un clair-obscur favorabl e . Algues, Lichens, 
i\lousses, Cham pi gnons , Fougères co m­
posent toute la végétation . Et beRu co u p 
d'arbres, par suit e du manqu e d e lumi ère, 
ne commencent à co nserver des brauches 
que vers 25 ou 30 mètres. 

* * 7:-

La protection du Pélican blanc . - Le 
Pélican blanc, q ui es t 1' uu d.es plu::; g ra i•U S 
et des plus inté ressants d es Oiseaux u.qua­
tiques de l'Amé rique du Nord, est en voie 
ùe di sparition. 

On évalue à 20 ou 25.000 le nombre des 
individus ex istant ac tu ell e ment aux Etats­
Un is; le Canada en possède probabl e ment 
un peu mo ins. Les nombreuses co lo nies 
que l'on connaissait a utrefoi s ont diminué 
dans une prop ortion co nsidérable ; là où 
l'o 11 en rencontrait jadis 70, on n'en trouve 
plus que 7. 

Cette diminution a un e dou ble cause: 
1 'assèchemen t d es lacs a d élrui t beaucoup 
d 'endroits où les Pé li cans fai saient leurs 
n ids, et, d'autre part, les pêcheurs leur 
o nt fait un e guerre ac ha rnée. Le motif 
invoqué pour ce tte destruction? La vora­
cité du Pél ican :or il est prouvé qu'i l ne 
se uourrit qu e de Poi sso ns sans aucune 
valeur com mercial e . 

Fort heureuse ment pour l' avenir du 
Pé li can b lanc, 5 sur 7 des co lonies restantes 
se trouvent dans des régions oflicie ll e­
ment protégées. 

* 
* * 

Les monstres à deux têtes. - Nous 
avo ns parlé réce mm ent d'un Chat et d'une 
Vache à lèle doub le, c'es t-à-dire avec deux 
tè tes con fondue s dans la partie occipitale 
et séparées en avant. C'est ce que l'on 
nomme, en té ra tol ogie, des mo nstres Inio­
dymes. 

Le 21 novembre 1932 nai ssait à Bla­
r egnies (Belg ique) un enfant dont le corps 
se pa rtageait iJ la pa rti e supérieure du 
thorax ; il avait par co nséquent quat re 
bras et deux tètes bi en sé parées. 
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Ce phénoméue se range parmi les Tèra­
todymes. Lorsque la Eéparation se produit 
au niveau d e l'appendice xyphoïde, c'est­
à-dire à l'extrémité du sternum, on a un 
Xiphodyme; si elle a li eu un peu plus haut , 
un Thoracor.Jyme. 

L'enl'anl de Blaregnies mourut eu nais­
sant ; mai s un certain nombre de ces 
monst res ont vécu : te l fut le cas d'un 
Xyphodyme qui vécut juSfJ il 'à l'âge de 
28 an s à _la cour du roi d 'Ang lete rre 
J aeques IV , el J e Rita-Chr istina dont le 
squelett e es t conse1vé au Museum el qui 
vécut 8 moi s . 

Les Fourmiliers . - Les Edentés sont, 
pa1·mi les Mammifères , une des plus 
curieuses famille s . D'un e structure déjà 
rem a rquable , posscsse ui s d'une de ntition 
fort réduite , e t parl'ois comp lètement 
absente , ils sont carnivores ou insecti­
vores ; les Bradyp l) didés sont eux-mêmes 
e xclusivem ent végétariens . 

Les Fourmi 1 ier s , eux, se nom· rissent 
d'Insectes et , comm e l'indique leur nom , 
parlicul ièrement de Fourmis ; ils les cap­
Lurent avec le ur langu e, qui e ~ t fort 
long ue et couve rte d'une s:.tlive g luante. 

L'un des plu s é légauts de ce de rnier 
groupe , es t le Cyclopes didactylus, ou 
Fourmilie r-pyg mée , qui habite les parties 
les plus chaud es de l'Amé rique centra le 
et de l'Amé riqu e du S ud. A peu près de 
la ta ill e d"u11 R fl. l , il n 'a pas le museau 
allongé ou tubulaire d e ses congénères ; 
sa fourrure soyeuse est d 'un jaun e arge n­
lé , la vé, sur le dos , de chamoi s fon cé , 
ce qui en fait un très joli petit animfl.l. 

Il n' est pas fait pour se mouvoir sur la 
terre. Ses pa ttes antéri e ures ne sont aptes 
qu 'à la préhension , pal' s uite 1lu déve lo p­
pement des d euxiè me et troi siè me doi gts 
-e t d e l'a tro phi e partiell e des a utres; aussi 
n'habile-t-il qu e les a rbres . 

Ce curi eux petit Ma mmil"è re est très 
diflicil e à conse rve r co captivité . Il refuse 
toute nourriture e t passe son Le mps à 
se lécher les patt es . Ce pourquoi les 
indigè nes de Suriuam l'ont surno mmé 
« l'e mbrasse main >> ; mai s il ne tard e pas 
à mourir d'in anition. 

Ceci ti ent pe ul-être à l'i gnorance où l'on 
est d e sa nourriture exacte . Le naturali ste 
Von Sack clan s son récit de voyage a11 
Surinam rapporte qu'il avait capturé un 
didactyl e auquel il ofTJ·it en vain d es Four­
mi s, pui s des œurs, du mi el, de la viand e. 

En désespoir de cause, i l lui présenta un 
nid de Guê pes : le Cyclopes eût tôt fait de 
le démolir pour en extraire les nymphes 
qu ' il mangea avec beaucoup de satisfac­
tion. Malgré son nom, c'est un Fourmilier 
qui ne se nourrit pas de Pourmis. 

* * * 
Le Spa lax. - On a émis que lques 

crain tes au sujet de la progression vers 
l'Ouest d'un petit Rongeur de l'Europe 
orientale , le Spalax (Spala:1. :emmi). 

Les Spalax, dont on connail envimn une 
douzaine de form es onl mé rité , par leur 
conrormation singulière , le uom de Rats­
taupes . Le ur corps est court el cylindrique, 
avec la tè te visiblement plus large qu e le 
r este, c t les pattes courtes, m ais les anté­
ri eures ne sont pas pourvues des robustes 
ongles de la Taupe . Le crâ ne est a plati , 
les yeux e l les oreilles rudimentaires, 
p resque nul s , le museau robuste , pour 
permettre de fouir la terre. 

Le Spalax zemmi, qui est la form e la plus 
grand e , a de 20 à 22 centimètres de lon­
gueur ; il est revêtu d'une furt j o li e four­
rure d' un gris varié , dont la coul eur 
change d'ailleurs avec le lieu d'h Ibita ­
tion. 

Il vit solitaire , dans le sol, qu'il perfore 
avec son museau pour y é tablir un réseatl 
compliqué de gal eries, o ù il réserve un 
certain nombre de chambres spéc i:.tl es, 
pour les provisions, les détritus, e tc. Mai s 
il se contente de tasser la terre 11u'il 
dé place, a u li eu de la rej e ter au dehors 
comme la Taupe. 

Il se nourrit de racines e t de tubercules, 
avec une préf'èrence marquée pour la 
pomme de terre, ce qui en fait un e es pèce 
nui s ible aux cu ltures . Toute fois comme la 
fe mell e ne produit qu' un e foi s par an une 
portée de 2 ù 4 petits , sa multipli cation 
n' est pas trés ra pide : nous somm es loi n 
de la r edoutabl e prolificité des divers Rats. 

On trouve pa rticuli ère ment lr.s Spalax 
en Asie Min eure c l dan s le Sud-Est de 
l'Europ e , jusqu 'en Ho ngri e . 

L a T e1-re et la Vie, publiera prochain e­
me nt un arti cle orig ina l sur le Spal ax de 
Hongri e . 

* 
Les Oestres du Cheval. - Les Chevaux 

ont , comme parasites, divers Diptè res de 
la fa mille des OEstri<~es . On sait depuis 
long te mps f]U e ces Diptères se d éve lopp ent 
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il l'é tat larva ire dans le lube digestif du 
Cheval, mais le cyc le enti er de leur déve­
loppem ent n'é tait pas connu. 

Un artic le de M. Oinul escu, cl a us le 
Journal d'Agricullnre pratique, co mbl e 
t:ette lacun e. 

L'éc losion des œufs a lieu dans la 
bouc he et c'est dans celle cavité que se 
passe le premier stade de l'ex isten ce des 
lanes: elles s'y flxent, soit dans la mu­
queuse de la langue, so it clans cell e des 
parois la térales . 

Au de uxi è me stad e, les la rves des­
cendent dans le pharynx au plancher 
duquel el les se lixent, particulièrement 
sous l' épiglotte. 

Elles quitt en t assez rapidement celte 
station pour gagner so it l'estomac, soit 
une partie [Jius ou mo ins é lo ignée de 
l'intestin : ce ll e d'intestinalis se fix e clans 
l'es tomac , ce ll e de nasatis dans le duodé­
num , près du pylore , ce lle cl 'inennis clans 
le rectum. Quelques-unes n'o nt pas de 
préférence ma rquée: celles cl'haerno1Thoï ­
dalis et de pecorum se trouvent à la fois 
clans l'esto mac et dans le rectum. 

Quoi qn'il on so it, c'est da ns ce dernier 
l'nd roil que se termin e le cyc le lurva ire; 
quel qu e so it leur li eu d' élect ion, les l :~rves 
le quittent nour aller se flx er tout près de 
l'ex tré mité de l'intest in, quatre on cinq 
j ou rs avant de se laisser tomber iL torre 
po ur y efTet:L uer lellt' nymphose. 

Crustacés xylophages. - On pourrait 
Ct oire que les pièces de bois cons tammen t 
plongées duns l'eau salée sont ù l'at. ri de 
la destruction . 11 n'en es t rien , et les 
méfaits d'un Mollusque , le Taret, so nt 
trop connus pour les rap peler. 

1l n'est pas le seu l qui co ntribu e :\ 
détruire les bo is uti lisés dans les co ns­
truct ions matitim es : un certain nombre 
de Crustacés s'y emploient éga le men t. 

Ces Crustacés appa rti en uent à troi s 
genres : les Limnoria et les Sphaeroma, 
qu i son t des Isopodes, el les Chelum, qui 
sont des Amp hip odes. 

Les premiers , qui sont peu nombreux en 
espèces, on t, pour r ri nci pal représentant, 
le Limnoria lignorum qui est, somme 
toute, une espèce cos mopolil e. I l habite 
en effet les côte;;: de I'Euror e depuis le 
cap No rd jusqu'à l:1. mer Noire, ce lles de 
l'Amé riqu e du No rd , la côte atlantique 
comme la cô te paciliquc, les Falkland, 

le littoral Je I'AI'riqu e du Sud, l'Australie, 
la Nouvel le Zé l:wde, les iles Hawaï et 
Salomon. 

C'est un tout petit ani ma l, de i:l iL 4- mm. 
de long, à facies de Cloporte, et qui peut 
se rou ler en bou le, à la manière des 
Glomeris. Son cu rps sc termin e posté­
ri eure ment par un e large plaqu e semi-. 
circulaire qu 'il peut relever d8 laço n h 
bou cher la ga le rie qu'il occupe eL ;\ y 
dissimuler ainsi sa. présence. 

Sa ta ill e ne lui permet pas de creuser 
de larges trou s, mais i 1 les mu ltip li e : on 
a compté clans une su rface d'un cen ti­
mètre ca n ·è de 250 à 300 Limno1·ia de 
tout àge. Il attaque tous les bois submer­
gés, pa r·ticu lière me nt les Co n i l"è r c~ , dont 
il dévore de préférence lfls parties les 
plus tendres . P:u suite de ses mult iples 
perfor:t tions, le bois sc trouve rédu it à 
une masse spo ngieuse que les mouve ments 
cie la me r achèvent de désagrége r. 

On le trouve souve ut en compa g ni e du 
Taret , travaillant de co nce rt ù leur œ uvre 
de destruction : mai s on a obse rvé cl es 
cas où les Limnoria étaien t en si grand e 
abondan ce, qu' i ls· l"ai S:L ient prrir .lr 11rs 
associés. 

L'espèce dont nous ve nons de par ler 
nst la plu s répandue: un e seco nde , qu i 
est sréc ial e iL ln. rég ion mal aise et uus­
tra lienn e, a des mœ urs analogues . 

Les obse rvati ons rait es au SUJ el des 
L imnoria ont montré qu'ils creuse nt le bois 
pour s'en nourrir: il n' en es t pas de même 
des Sphaeroma, qui perforent un ce rta in 
nombre de substa nces simpl ement pour 
y cherche r un abr i ; il s creuse nt aussi bi en 
dans la vase dure que duns les pi erres 
tend res et le bois. Une es pèce mê me, a u 
Pérou, uttaqu e ce rtains arbres qui vivent 
sur le bord de la mer ct les fa.it périr. 

Ces Sphaeroma ont le mè me aspec t que 
les Lirnno1·ia, douL ils dil l"è rent d'aill e urs 
fort peu, mais so nt notablem ent plus 
gra nd s; i 1 s peuvent atteind rej usq u 'à 12 mm. 
de long et so nt très nombreux e n espèces. 

Avec les Chelw·a, nou s passo n~ aux Am­
phipodes. Ce ux-ci , co rn me les Limnm·iu, 
creusen t le bois pour s'e n nourrir: ma,i~ 
uu li eu de prolonger ou de multiplier les 
ga leries, le Chelura s'y install e el los 
ag ra ndit en loge a utour de lui. Le Chelura 
tereb1·ans es t l'espèce la plus répandue; il 
est remarquab le qu 'il possède à peu près 
la mèmc ex te nsion que Limnm·ia ligno­
rum: on le trouve on e fTet sur toutes les. 
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-(;Oles européennes, aux Bermud es, aux 
ELals-Unis, dans l'Afr iqu e du Sud , en 
l\ouv!:l ll e Zé lande el e n Austra li e. Dans 
ces deux derniers pays, toutefois, on pense 
qu'il a é té importé par les vaisseaux venus 
d'Europe. 

7: 
-::- * 

Une pluie de Poissons. - JI a été û­
gna lc ù diverses re prises, assez rare ment 
d'ailleurs, des chutes d' a nimaux viva nts 
durant des orages (Grenouill es, Poissons, 
·In sectes, etc.). l~n vo1ci un no uve l exe mple 
qui a cu l'av;w lage d'èlre minuti euse ment 
observ é. 

Le ·J" déce mbre '1932, à New-Cristobal, 
près de la baie de i\iauzanillo, survint une 
plui e torrenti e lle üCcompagnée d'un vio­
lent vent du No rd. C'est durant ce lle pluie 
e l a1·ec elle que tombè re nt de nombreux 
petits Poissons vivants, dont la présence 
fut oeltomcnt co nstatée en troi s en droits. 

A i\c 11· -Cri sto bal mèmc, il y en avait, le 
le nd ema in de leur c hute, des do uzaines 
de bion vivants dans les fl aqu es d'eau res­
tée~ dans les ruisseaux; un rése rvoir ser­
vanl. ;\ abreuver les Cl1 evaux e n contenait 
plus ienrs centaines. Une scmüiue après 
l'ave rse on observa, dans un bassin, de 
tJ OliLs Poi sso ns qui sautaient hors de l' eau. 

A 1"\nt-Herman, situ é it un e ce rt a in e 
hauteur, le co urL de t enni s des ofrtcie rs en 
f'ul co uv e rt. 

A Cocu So lo enlin, il s fur e nt observés 
tomiJanl sur un loil qui éloignaie ut l'eau 
d'une fenêtre e t r ej a illissant avec cel le-ci. 
La pluie t e rminée on l ~s trouva , co mme 
à New-Cristobal, en grande quantité, dans 
les rui sseaux. 

L'dud e de ces Poisso ns montra qu'ils 
appartena ient h un Gobie d' ca u douce 
(S ycidium Sa!IJini Gr. ). 

On sait qu e les c;pèces d e celt e fa mill e, 
les Gob iid és, ont un curieux ca ractère 
particulier: le urs nageoires ventra les sont 
modifiées de fa ço n à form er un di sque 
adh é~ i f qui leu r pm·meL de se nxer aux 
co rps e nvironnants. Il s peuve nt, e n outre, 
so rtir de l'ea u et vivre un certain temps à 
l'air libre: on en a vu r este r ainsi plus de 
20 minutes en dehors de leur é lé ment 
naturel. 

Mais le plu s extraordinaire, à ce point 
de vue, est certain e ment le Pe?·iophtlialmus 
-dont on trouve p lusi eurs espèces sur les 
rivages de l'Océan Indien. Ce Poisson 
passe la plus grande partie de son exis-

tence sur les bords vaseux des rivières . 
Es t-il e ffrayé ? Il bondit vers lit terre, et 
s'y lixe , 1mmobil e . Il paraî t mê me qu'il 
craint l'eau profond e , où, s'il fant e n 
cro ire les voyageurs qui l'ont observé, il 
se noie rapidement ! 

Une autre Gob ie, qui se trouve dans la 
Tamise, mérite au ss i d 'ê tre citée, à 
cause de ses mœurs . Les œ ufs sont dépo­
sés dans un coquillage vide dont l'entrée 
repose sur le so l. C'est le mâle qui le choi­
sit ct qui cre use, dans le sable de la rivière, 
un luunel commun iquant avec celte entrée; 
il en cimente les parois avec un e mati è re 
g luante que secrète sa peau, ct le consolide 
avec de petit es pierres. Et lorsque les œufs 
y sont pondus, il res le en sentinelle au­
dessu5 d'eux jusq u'à leur éclosion, c'est- à 
dire pendant neuf jours. 

* 

Peut-on accuser les Truites de can­
nibalisme ?- Le cannibalisme, l'action 
de se dévor r- r entre individus de la m è me 
espèce, a souve nt été reproché aux Truites. 
On a pr é tend u qu e les g ros représen tants 
de ce tte es pèce lnangea1cul les plus petits , 
sans respec t pour leur parenté. 

La question es t controversée et se mbl e 
bien près cl'èlre réso lue par la négative . 
La Truite e n c!l'c t est très vorace : e lle se 
nourrit des Insectes qui tombent à la sur­
face des rivière B, des déc hets organiques 
c harri és par 1 e courant, et d c petits Pois­
sons. Mai s clau s les autopsies nombreuses 
fait es à ce sujet, on n 'a jamais rencontré 
de prtits r ep rése ntants du mème gen re, 
même alors qu e les autres Poisson s sont 
rares . Il est permis d'eu conclure - au 
moins jusqu 'à plu s amp le information­
que l'accusation de ca nnib a li sme portée 
cont re les Truites, es t in exac te. 

-X· 

Le ravitaillement de Paris en Poissons 
d 'eau douce . - lndépcnd éllnment du 
Poisson d e mer, qui tient de beaucoup la 
tête , Pari s consomme une assez notable 
quantité de Poissons d'eau dou ce . Dura nt 
les cinq dernières ann ées , les arrivages les 
plus consid é rabl es ont eu lieu en '1931, 
avec 41.439 quintaux, e t en '1932 , avec 
39. 721.. Le léger recu 1 que l'on re mar­
quera entre ces de ux chiffres porte sur les 
envo is de l'é tran ger. 

Ca r beaucoup de ces Poissons pro­
vienn ent d'importation. En 1932, par 
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exemp le, nous eu avon s reçu du dehors 
18 quintaux - soit près de la moitié­
dont la Ho lla nd e, à e ll e seu le , avait 
fourni 10.302. 

En France, ce so nt , en gé néra l, ·~omme 
l'on devait s'y atte ndre, des ·régions pe u 
é loignées de la capita le qui en expédi ent 
le plus . Le Loiret - toujoms en 1932 -
tient la tête , avec 2.'145 quintaux , su ivi de 
près par la Sein e- et- Oise, qui en a fourni 
2.133; pUIS v1 enne nt le Rh ô ne, avec 1.900 
quint::~.ux , la Seine-Infé rieure avec 1.870, 
le Pas-d e- Calais avec '1. 855, e tc . 

* * * 
Le Pou de Jan José . -· L'a rti c le 1er du 

déc ret un 8 ma rs 1. !-1 32 avait inte rd it le 
transi t i1 t ra ve rs le t erritoire lra nçais, des 
p lantes viva ntes et pa rti es de plantes 
vivantHs, y co mpri s les fruits trais , ori gi­
na ires ou en provena nce de pays conta­
min és par le Pou de J a n J osé (A spidiotus 
perniciosus). 

Pa r décret du 29 juil let demi er , le 
mini stre de l'Agri cu lture a été autorisé it 
do nn er . so us certa in es cond iti ons, des 
déroga tions, à ce lte mesure . 

Il ne se mb le pas e n effet , e t fort heu­
reuse me nt , qu e cellr r edoutable Coch e­
n i lle a il que lqu e tenda nce it s'a'Cclim ater 
cl ans nos régions . 

~:-

-~ -::-

La lutte contre les Sauterelles. -
M. Vayssiè re a fa 1t, à la séance elu 28j uin 
derni er , de l'A cadé mi e ci 'Agri cullure, une 
fort e intéressa nte communicati o n sur la 
lutte entre prise contre les Acridi ens. 

Ce tt e lutte était deve nue fort nécesaire, 
les invasion s de Sautere ll es , clans nos po s­
sessions a fricaines , aya nt é té depuis 1925, 
fort nombreuses et part iculiè re m ent 
graves : en avri l de rni e r , par exempl e, 
2GO .OOO km. carrés furent dé vastés, de la 
Tunisi e au Maroc. 

Le problème, d' ailleurs , est fort 
co mpl exe, et n'est pas p rès d'ê tre r ésoln 
de façon ent iè re ment satisfa isa nte . Cepen­
da nt l'organisation in ternationa le de lutte , 
q ui fonction ne act ue lle men t a déj à donné 
de boos résultats e t ne pe ut ma nquer d'en 
donn er d 'autres po ur la s uite . 

Deux po in ts importantR ont é té la décou­
ve rte de l'ex pli cat ion des« phases ll, e l 
l'exi s lence des zônPs perm anentes de 
re produc tion, d 'où s 'é lancent, le mom ent 
venu , les invas ion s dévas tat r ice!' . 

Au tant qu e l'on a pu l'étab li r j usqu'à 
prése nt, ces zones de re product ion sont 
presque exc lus ive ment si tuées sur des 
territoires fran çais , extrê me sud du Sa hara , 
nord du Tc had , zô ne d' inondati ons du 
Ni ge r, etc . Actue ll em e nt e ncore, un e mi s­
s ion , d ir igée par ii'L Zolotarevs ky , se 
trouve sous la rég io n de Tomboudon 
afln J 'y poursuivre cette etude . 

On comprend l'importance de la conuais­
sancè de ces zônes e t celle aussi des co nd i­
lions c limato log iques nécessa ires à la 
pullulatio n d es Criqu ets : e ll es perm ettr ont 
en elfe t de prévoir l'apparit ion de la forme 
mig ra tri ce e t d' ag ir à te mp s pour en 
e mpêc her le dé pa rt. 

La lutte contr e la Tsé -tsé en Afrique 
du Sud . - La lutte sans me rc i entre pri se 
dans l'Afriqu e australe co nt re la r edoutab le 
Tsé-tsé a provoqué bien des essais, dont 
tous ne fu rent pas éga le ment h eureux . 

Aya nt re marqué qu e la présence de ce tte 
Mou che est li ée à la fo is iJ. ce lle des vé ­
géta ux de la région e t à ce ll e des anim aux 
sauvages, certains ont précon isé la des­
truction des un s e t cl eE autres . Procéd é 
penl-être rad ica l, mais q u i ava it le grave 
inconvé nie nt de trans fo rmer le pays e n 
dése rt. I l fut pou rtant parti elle ment a pp li­
qué : c'est a insi qu'au Zoulouland, elu 
1" ju in 1929 au 15 n ovembre 1930 on 
massacra près cl e2;1 .000 a ni ma ux sauvages , 
dont 15.1 30 Zè bres . 

Une autre méthod e , qui a do nné d es 
résu lta ts plu s rapides e t plu s inté ressan ts, 
sans en être rédu i te~ la dévasta tion d' un e 
région , es t ce ll e de Harr is , dont , si nos 
lecte urs s'en so uvienn ent, nous le ur avon s 
exp osé l'e mplo i . Da ns le se u l mois de 
septembre 1931 - le mois de septe mb re 
é tant celui où la Tsé- tsé est e n p lu s g rand 
nombre 2.088. 508 Mouch es rurent 
capturées dans les pièges , et le but in de 
l' ann ée enti ère s'é leva à p lu s 7.000.000 ; 
encore est-il qu e la c l1asse ne fut co mp lè­
tement o rgan isée et ne donn a son plein 
re nd e me nt que clan s les quatre derniers 
mo is de l' année . 

Un botaniste américain , le Dr Trelease , 
à l 'honneur.- Un e montagne qui u'é la it 
pas enco re dén o m mée près de George tow n 
(Co lorncl o), sur la g rand e roul e elu LO \'e-



NOUVELLES ET IN FORMATIONS 751 

land Pa ss a été ol'fi cic ll eme nt dés ignée 
par le Nationa l Gcogr:-~ph i ca l Board sous 
le nom d e Mani T1·elease, eu hum mage a u 
0' William Trülease . bota nis te rli s tingu é 
e l pre mier direc teur du Jardin Botaniqu e 
du Missouri. 

Celle mo ntag ne s 'é lève, au sud-est du 
Mont Belh e l et au nord d e Cl ear Creck , 
it un e :1 ltitude J 'e nviron 3.900 mètres. 
Sa la titud e est de 39 '42 ct sa longitu de 
de 105"54 . 

Le JJ' Tre lease, l' uu des botani s tes les 
plus é min e nts d es Etats- Unis, est né en 
1857 à Mount Vern o n (New-York). Après 
avoir fait ses é tud es à la Corn el ! Un iversity, 
il fut r eçu docteur -ès -sc iences à l'Univer­
s ité de Harva rd, e n 1884-. Les Universités 
du Misso uri , d u Wisconsin e t d e vVas hing­
ton lui a<.:co rd é r ent l'hono ra ri a t. De 1899 
;\ 1912 , il fut direc teur du Jardin Bota­
nique du Mi ssouri et de 1885 à 1913 , pro­
fP.sse ur it l' Université d e \VashJDgton. 
Ensuite , il appartint à l'Université d e 
l' Illin ois j usq u'eo 1926, époqu e it laqoell e 
il prit sa retra ite . 

L'Académie américaine d es Arts et d es 
Sc ie nces (e n 1892), l'Académie national e 
des Sciences (en 1902), lui ouvrire nt leurs 
porle8. Premie r prés id ent de la Socié té 
botaniqu e d'Amérique , en 1894, il fut 
réé lu ;'t cc po>te en 1918. En 1903, il fut 
prés id ent de la Société a méri caine d es 
Natura li stes. 

Le D' Tt·c lease est l'au lc ur d 'un g ra nd 
nombre d e publicati ons ayant trait à la 
botaoiqu e . Il collabora au x tra.vaux d e 
Gray e t d 'Enge lm a nn dont les noms ont 
éga le ment é té donnés à des montagn es 
voisin es. On lui doit de nombre ux livres 
et brochures sur les Cryptogames e t les 
Phanérogam es (Agave , Epilobium , Four­
c ruy;t , les Pireracées, les Rhamoacées, 
les Hum ex, les Yucca de l'Amérique du 
Nord , etc .) 

En 19i1 , il fit paraiLrc : Planl malerials 
of decomtive gardening, The woody Plants, 
:>m• é d. , pr. t1t manu e l do nnant des c lefs 
analytiqu es pour la détermiua li o n des 
r lantrs li gn e uses cultivées da ns les j ar­
dins. En 1925 : Winte1· Bolany , 2•me éd . , 
aulre pe tit manu e l donna nt les ca ractères 
fJ lli pc rm ellc nt d e d istio guer les a rbres 
e t les arbn s les en hiver . En 1924, il a 
publié un ouvrage impurtnnt: The Ame­
Tican Oaks (Les Chê nes d ' Amériqu e), beau 
vo l. in-4' de 2 '25 p . , avec 420 pla nches, 
dans lequel on tru uv e la description , la 
c lass ifi cation avec c lefs di chotomiques d e 

toutes les espèces et d es hybrid es d ' Amé­
riqu e, représeotés en photogra vure ; un 
bo n nombre de ces Chênes sont cons id érés 
comme nouv eaux par l' a uteur . 

D. B. 

Les Champignons des environs de 
Chicago. - Van ~ le P1·oymm o( Aclivilles 
o( the Chicago 1l cademy of Science (j uillet 
1933), M. V. O. Graham donne une li s le 
des principaux Champ ig 110 ns d e la région 
de Chicago , li s te tr ès iu co mpl é te, co mme 
le déclare lui-m ê me l'aut eur, putsqu ' il 
e n cite à peu prés uo e centain e sur 
700 es pèces commuo es . 

L' intérè t. que présente pour nous <.:e lle 
publication est la rem:outre dans celle 
li sle , d 'un nombre re la tivement im 1• ortant 
d e nos Cryptogames indigè nes; leur pro­
portion s'é lève, au moin s, ù 10 pour cent. 

Parmi les plu s co mmunes de ces espèces 
fi gurent. : Amanila phalloïdes e l sa form e 
ve1·,w, A manita muscaria, 1l rnanilopsis vagi­
na/a, L epiola proce1·a , Agancus carnpes/1·is 
e l arvensis, Coprinus comatu~, atrarn enla­
rius , micaceus, Cantharellus cibarius ,Russula 
cyan o.nmlha , L aclarius deliciosus , Pleurotus 
ost1·ea Lus, 111 arasmius orcades, Bolelus eclulis, 
Hydnurn 1·epandum, 111 o1·chella ~;sculenta, etc. 

M. V. O. Gra ham dé plore, pa r a ill eurs, 
l'abse nce d'uD livre de vulgarisatioD r e la tif 
au x Cha mpi g non s d e ce tte r égion: ce ll e-ci 
n'est pas la seu le, malh eureusement, qui 
soit privé e d'une publicalion dont l'utilité 
n'ft pas beso in d'être dé montrée. 

* -:+ * 
Encore un mot sur l'Asoka. - L'A­

soka , cet a rbre sn cr è d e l' In de , doot nous 
avon s réce mment e ntre te Dn !l OS lecte urs, 
a, comm e Duus l'avons dit , sa place dans 
la littérature hindoue. Il es t assez c uri eux 
de s ig nal er q u ' i 1 a pas~ é a us s i dan s la 
nô tre. 

DaDs la po és ie intitul ée BaTcm·olle, qui 
d é bnle ainsi: 

Di tes , la jeune be ll e, 
Où voul ez-vous a ll e r ? 

Th éo rhil e Ga ul.i e r di ~ , un peu pltt s loin 

Est-ce dan s la Hal tique , 
:-;ur la me r Pa citi que, 
Daos l'île de Ja va 
Ou bien clan s la Norvège. 
Cueillir la fleur de neige 
Ou la fleur d'A ?laso ka? 
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Mal gré la déformation du nom , il n'y a 
pas de doute que le poète a it voulu dési­
gne r l'Asoka. 

L' exploration de l 'Océan Indien. -
Les lec te urs de la TeiTe el la Vie doivent 
se souvenir que nous leurs avons annoncé 
une prochaine expédition dans J'Océan 
Indien, organisée par le fils de Jo hn Mur­
ray, coo form é menl aux dern iè res volontés 
de son pè re. 

Celle expéditioo es t actuellement en 
co urs d'exécu tion. La prin cipal e diflicu lté, 
qui éta it de trouver un bâ tim ent approprié, 
a été réso lu e, grâce au go uvernem e nt 
égyptien, qui a mis à la disposition des 
organisateurs Je Mahahiss, construit pré­
cisément dans un Lut a nalogue. 

Le commandant du Afahahiss est le capi­
tain e Mackenzi e, le li eutenant.Farguharson 
étant chargé de tout ce qui concerne la 
partie m atérie ll e de l'exp loration . La partie 
scientiflquP. est dirigée par Je colonel 
Sewe ll , assisté par quatre biolog istes, deux 
d' entre e ux s'occupa n t d es observations 
physiques el chimiqu es, les deux autres 
des observalioos zoologiqu es. 

Il est pro babl e qu 'à la suite de celte 
expédition, le Mahah iss sera e mployé par 
l'Université du Caire, pour une exploration 
analogue dans la Mer Rouge. laq ue ll e 
a urait li eu en 1934.-1 935 

.;:­

* * 
L'exploration des profondeurs sous­

marines. - Nos lecteurs se souviennent 
peut-èlre que nous leur avons sig na lé les 
exp lorations sous-marin es accomplies 
dans la bathysphère. 

M. William Beebe, dans le B • .dleLin de 
l'lnsL!LuL Océanographique du zti auût, 
don ne d'i ntéressanls re nse igneme nts sur 
ces ex plorations, acco mplies, comme nous 
l' a vons dit, dans la région des Bermudes. 

A partir de 510 mètres, l'œil humain ne 
décè le plus la moindre trace de lumi ère 
solaire; la lumi è re organiqLw , c'e~t-à-dire 
ém ise par les organismes vivants, devient 
alors l' unique source de clarté. 

Mais comb ien sont merveilleux le mode 
de prod uct ion de celle lumi è re, son éc lat 
el sa diversité ! Certains organismes 
é mettent une lue ur éb louissante; tantôt 
ils sont lumine ux en en ti er, et tantôt en 
partie. Ici c' est la tête seu le d'un Poisson 

qui se montre lumin euse, parti~ulière ­

ment les yeux ; là ce sont les dents que 
re nd phosphorescen tes une mucosité qui 
les recouvre . Certains Mé lanostom ides 
sont piqu etés, p:J.r tout le corps, d'une 
multitude de points étincelants. Que l'on 
s'imagine, s i l'on peut, J' e ll et de ces cl ar­
tés, promenant à travers la téuèbre abys­
sa le des lu eurs verdâtres, bl euâtres ou 
rosées, toujours délicate ment pâl es ! 

L'explorate ur sous-marin peut mème 
a~siste r parfois à des s pectac les, qui, pour 
ètre imprév us , n' e n so nt pas moins d'une 
étr ange m agn ifice nce. « Une foi s, écrit 
M. Beebc, un amas Ootlant de lumi ère 
verdâtre, large de presque 1 centimètre et 
demi, vint dro it s ur la fen r tre ; quand il 
fra ppa le quartz, il éc lata en é tincelles 
inuombrables, qui s'é teigoai cnt lente­
men t ». 

Les « bois parlants >> de l'Ile de Pâques. 
-L' Ile de Pâques , déjil célébre par ses 
statues, mystérieu se par la population qui 
l'hab1ta, est encore. plus di g ne d'attention 
pa r les tabl e tl es de bois , couvertes de sign es 
hiérog lyphiques, que t' o n y a trouvées . 
Oan s une co nférence ex trê memen t inté­
ressante , fa ite à la Société Pré historiqu e 
française, le '22 juin derni er , M. G. de 
Hevesy a loug ue me11t disse rté s ur cette 
écriture: nos lecteurs nous sauront gré 
de le ur dono er la substan ce de ce ll e com­
muni cation . 

Les tabl e ttes e n quest ion, qui so ul 
maintenant réparties e ntre divers mu sées 
du mund e, depuis le Chili jusqu'à Vienne, 
sont, e n particuli er, représen tées pnr de 
fort beaux s pécimen s en Be lgique, au 
mu sée de Brain e Le-Co mte; ce so nt ces 
derni èr es qui ont é té parti cul1 é re ment 
étudiées . 

El les sont co uvertes d'u ne écriture di s­
posée en lign es serrées ct formées de 
s ignes évidemmeot id éograph iqu es, dont 
l'o rigine est ce rtoinemenl rolynés ienne. 
C"e5l une confirmation du point de départ 
de ses habitants sur lequel , d'ailleurs, les 
ethnog raph es sont mllinte11ant d'accord. 

Les Polynés iens, aux le mps les plus 
recul és, é taient d es peuples co lon isateurs; 
leurs tlottlles, aflronlant la haute mer, 
attei g nai e nt j u sq n 'ù l' Antarct iq uc, e t ne 
craignaient pas de p:ucourir plusieurs 
milliers de kilomètres ~ans esca le. C'est 
ain~i que la tradition des insu laires de 
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l' li e d e Pâques r ,1 Jil porte qu e le ur chef 
Hotu-M<Llua aurait d é barqu é dans celle 
île , i l y a fort lo ug te mps, avec 30U g uer­
ri e rs e t leurs ramilles ; el il y a urait 
apporté av ec lui 67tabl e ltes, dont, presque 
ce rlai ne me nt, ce ll es f]Ui uous rt)s lenl fai­
saient p~rti c . 

Ces ta bl e tt es n'aura ie nt d011C pa s é té 
g ravées dans l' ile mAmc e t effec tive ~nent 
l'ana lyse de le ur boi s a démontré qu ' il 
provena it d'un Podocarpus ; on a tout li eu 
-d.e pc user , ce gc 11re n 'éta nt petS re présenté 
ù l' Il e d e Pâ4u es, qu ' il s' agit du Podocar­
pus (en·ug in.ea, lequel croit<\ la Nouve ll e­
Zé l:llld e. 

Les inscripti ons de ces tab le ttes n 'o nt 
:pas é té cléch illrées ju squ'à prése nt , ma is 
.feur é tude pr·o ,·oq ue de fort CtHJ euses 
cons ta tations. Il y a qu e lqu e dix a nuées, 
on d écuuvn t , cl a ns la région du Moyen 
Inclus, les traces d'une civili sation très 
a ncienn e, a nté rieure il celle des Védas , et 
e n particu li e r des pl aques d e cuivre cou­
vertes d ' un e éc riture do nt on n'a pas 
e nco re trouvé le sec re t. 

Or, les s ig nes emp loyés cl a ns celte 
écri ture sont, en trés grand e parti e, ana­
lognes à ceux d es tab le ttes de l'î le de 
Pâques, s implifi és cepend ant , schémati­
sés, si l'on peut dire, e t par conséquent 
moin s an ciens; l'éc riture de l'île est donc 
enco r e plu ;; ancie nn e que celle du Moyen 
Indu s , laque ll e ce pendant est antérieure 
au sa nsc rit, qui, jusq u' à présent, ét:lil la 
plu s anci e nn e éc riture co nnue . 

Que faut-il en conclure? LI est difficil e 
de ne point pense r qu e ces mystAri e ux 
« bois parlants » remontent à un e é poque 
a ppartenant à la préhis toire, vrai se mbla­
ble ment au néolithiqu e, et flU e leur écri­
ture est la p lu s a nc ie nne expression d e 
la pe nsée humaine. 

La surveillance des fouilles préhisto­
riques. - Dans le Jow·nal des Débats du 
17 juillet M. le co mte Bego ue u a fait 
paraitre un important articl e sur la« sur­
ve ill a nce des fouill es préhistoriques ». 

L'auteur y insi ste particulièrement sur 
la nécessité d e la création d' un organis­
me destin é à assurer cette surveillance, 
co mme ce lui qui a é té réce mment créé 
pour les fouilles re la tives a ux monum e nts 
et ves ti ges postrrieurs aux te mps préhis­
toriqu es . Il esrére que le go uvern e ment 
étendra à la Pré hi stoire la so lli citude qu' il 

vi eut de muulrer !JOUr la Protoh islüire, ct 
qu'u1J e législaliou sérieuse ne pe rm ettra 
plus que des fouill es soieut exécutées 
sans contrôle ct sans mé thode. 

L' organisation internationale de la 
documentation chimique. - Les ques­
tiuus re latives ù la documentation ont 
pris, au cours d e ces derniers temps, d e 

. plus eu p lus d'importance. Les documents 
sc ientifiqu es et techniques se multiplient 
de toute part e n un 11ombrc te l qu'il 
devi e nt toujours plus difflcile d 'en tirer la 
substauce utile à l'intention d es che r­
ch eurs. Beaucoup cl'iustitutions s 'occupent 
d ' un e fa ·ou permanente de l'enregistre­
ment, du classemen t et de la diffusion de 
la do cum enlation. La coordination d es 
activités res pectives de ces institutions 
sur une base intern a tional e est d evenue 
nécessaire pour leur permettre de r ester 
en mesure d'assurer leur tâche . 

En ce qui concerne le domaine chi­
miqu e, un pas en avant a été fait en 1932, 
sur le plan sci e ntifif]u e et technique , par 
1" entrée en action d e l'Of fiee intemational 
de chimie, créé par convention i nte rnatio­
na le et dont le siége es t à Pari s . 

Son pre mier acte a été la convocation 
cl'uu e conférence d'experts, co ml-'re nan t 
diverses personnalitils représentant!' All e­
magne, l' Angleterre, la Bel giqu e, l'Es­
pagn e, la France, la Hollande , l' Itali e. 

Les travaux de ce tte confé rence d' ex pe rt s 
ont a bouti à l'adoption d ' un certain 
nombre de recommand ations fixant les 
troi s tâches prin cipales de l'Office: 

l. - Rendre access ibl e à tous les 
inté ressés la documentation déjà ex is­
ta nt e et accumu lée dan s les divers cen tres 
de docume ntatio n, d é pôt e l co llection !'. 

Il. - Canali ser la documentation chi­
mique e n co urs de produc tion , dans des 
voi es facilitant son enregistrement, sa 
con se rvation e l sa diffusiou , par les 
méthodes reconnues les meill eures. 

Ill. -Assurer la coo rdination entre la 
docum entation rel a tive à la chimi e e t 
ce ll e concernant les autres connai ssances 
sc ientillqu es, dans le chnmp de la docu­
ment a ti on univ ersell e . 

Grâce à ces di ve rses acï ions, les usagers 
d e la do cumenta ti on verront se réa li ser 
systé maliqu e ment c l prog ress iveme nt dans 
le monde, une organi sation pratique et 
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ra ti onu ell e de la documentation chimiqu e, 
suH.:eptibl e de ,; :Ldapter Je mieux en 
mi eux à leurs besoins. 

L a Ten e et la Vte enregistre avec 
in térêt la t.: ré:1ti on d'un Ici organi sme. A 
ccu e nouvelle, on ne reut que souhaiter 
qu'un e orga ui sa ti on parall éle soit enfin 
créée pour les diverses branches du 
dom:Lin e des ,;c iences naturell es où une 
làl' he analogue il celle entrepri se par 
I'Of/ia inler·national de chimie s'avè re de 
p lus en plu s nécessa i re. 

Premier Congrès de documentation 
photographique et cinématographique 
dans les Sciences médicales et bio­
logiques. - Du 5 au 7 octobre 1933 , 
s'e,; t te tt' l au Mu sée pédagogique de 
l'E tal , 29, ru e J'Ul m, le premier Co ngrès 
de l' 1lssociation pour la documP.nlalion 
plwlogmp li ique el cinemalograhique dans 
les S ciences. Ce Congrès olfrail la pa rti cu­
lar i té de n': tvoif' pnittl de Co mité d' hon­
neur ott de pat ron;1!..\ e et de n'èlrc accom­
pagné d'aucun b:lllquet, d'aucune récep­
tion offi ciell e. Trois noms dans le Comité 
d'organi sati on : D'Charl es Claoué, Jean 
Pain levé , Michel Servanne. Trois j ournées 
b ien rPmpli cs an cours desquell es fut fait 
uo excell ent travail . 

Ce Co ngrès, comme l'a fort bi en ex prim é 
dan s l'all ocntion d'onvert.ure . .Jean Painl e­
vé, était pl acé so us l'égid e du 0 ' Comando n 
qui a si bi en servi la sci euce par l'em­
p loi du cinématographe. 

Mentiounons dès la prem1ere séa nce , 
deux communicati ons du 1)' GRos (Ca m­
b rai ) . 

La pr emière fait ressortir la nécessit é 
de l'empl oi de la ph otographi e pour cer­
tains indi vidus attei nts de maladi es ner­
veuses et qui ne peuve nt écri r e. L :1 photo­
graphie leur permet un e cop ie exac te du 
tex te ou du document qui les intéresse. 

La seco nde trai te de la !• holographi e 
dans l es bibliothèq ues françaises, procédé 
qui évi te une perte de temps trés appré­
ciabl e, mais f1Ui res te t rès onéreux p:1r 
sui te de deux taxes perçues à chaque 
photographi e de do cument. 

Le D' GHos émet le vœu sui vant: aboli­
tion des taxes perçues, rem pl acées par 
une légère rétri bu ti on , comme cela exi ste 
rl11 ns quelq ues bibli othèq ues de l'é tranger . 

Parmi les films passés au cours des 

séan ces du 5 octobre (après-midi et 
so i rée ), nous noterons : 

D' YoKOTA (Japon ) : Mouvements de 
l'intestin che ~ les animaux, film és pm· une 
f'ené!re abdo ,tinale. Film orig inal et d'une 
clarté remarq11abl e (35 mm ). 

IY CLAOU J~ (Paris) : Chirur·g ie plastique 
mammaù·e. Suite de documents opèm­
Loircs démontrant l 'évolution des r echer ­
cl1es elu 1)' C LA OU J~ cl ans ses techniqu es en 
chirurgie plasti11u e mammaire (35 mm.). 

D' Co ~J ANDON (Pari s) : 1° Pha,qocyt o5e 
d'un grain d'amidon (35 mm. ) ; 2° DévelOJJ­
pement d'une Vo1 ·ticelle (35 mm .) . films 
d'une grlln cle vai eur ct très co mpl ets. 

M. BAYA HD (Pari s) : Petit film de zoolo­
gie marine coloré au pochoir, datant de 
·1~1 2. Exr1osé charmant d' une luminosité 
et d'·t ne préc ision pouvaut èlre enviées 
par bien des documentaires modernes; 
évoq ue les meill eurs dessins anim és 
d'auj ourd' hui (35 mm .J. 

D' W tNTB EHEBT el JEAN PAINLEVÉ (Pari s) : 
L 'œu( d'Epino che. Phénomènes internes 
régissa nt l 'é voluti on de l 'œuf de la fécon­
dati on à l'éclosion. A noter les contrac­
ti ons protop lasmiques ell 'é tabli ssement de 
la circul ati on. 

JEAN PA INU\'É (Pari s) : L a Daphnie . -
L 'Our·sin : film mo ntrant l es possibilit és 
mi ct·o-phntngmphi q ues en éclairage cl i ree t 
et Clt éc lairage ré néchi r15 mm.) . 

La séance du 6 oc tobre fuL marqu ée par 
un lilm 011 or GosSE'!' et JEA N BENOIT-L EVY 
(Paris) : Ablation d'un cance1· du sein . Ce 
lilm de technique ct d' enseignement peut 
ètre considéré co mm e uu modè le elu genre 
(35 mm. parl ant). Des applaudi ssements 
répétés ool souligné la présentati on el u 
lilm du 0 ' CA !1REL (New-York l : L a cul­
lure des tissus, docum ent uni que, fort 
bi en co mment r\ par M. Lecomte du Nouy 
(Prtri s). 

Le film elu D' L EE (Chi cago) : Opér·ation 
césarienne , consti tue un docum ent tech­
nique et didacti que, diflî cil ement. éga labl e. 
Le film du IJ'POIITMANN (Bor deaux) : A myg­
da leclomie co nstitu e, lui aussi , uo remar­
quabl e document ('16 mm.). A signaler 
auss i l'ense mble de réali sa lkns du 
0' CLAO UJ:: (Pari s) (chi rurgie es thétique). 

Au cours des séances cl u samed i 7 octobre, 
il fau t menti onner les fi lms du D' JACOB 
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SAHNu ll (Long ls lanJ ) : Gastrectomie; du 
D' GARRIP UY (Tuulou,e ) : A ccouchement nor­
mal ; opération de Poro; d es IJ' No rmel , 
Pauchct, J.-L. Faure . 

La. qu es tion d es formats d e Iii m e n v ne 
de la chi:·urgi e :1 é té parti culi è rem e nt oi s­
culée au co urs d' un-e béance s péc iale . Une 
autre f'éa nce spéc ial e a é tè réservée à la 
radiologie. 

Le Cong rès a. montré d'une man iè re 
pé remptoire, non se ul e mcut l'u tilit é rlu 
cinéma muet ct Ju c iné ma sono re , mai s 
enco re leur nécessité, tant pour la 
recherche qu e pour l' ex posé des ré~ ultats 
acquis d a ns les Scie nces méd icales e t bio­
log iqu es. On a pu co nsta te r q ue le c in é m ::t 
é tait un co mplé me nt parfa it du maitre c t 
des vues fix es, quand il n' en étai t pas un 
remp laçant exce ll e nt. 

Ce Congrès a fait le point des progrès 
techniques réa li sés à ce jour e t donné ;\ 
chacun la poss ibilité de s'o ri e nter à bou 
esc ie nt s uivant sa. conce pti o n démon stra­
tive o u péd<~gogique, vers les moye ns les 
plus propres il attei ndre le but fixé. 

Après avoir const a té la p lé nitud e ind é­
niab .e des résu ltats acqui s en form at stan­
dard, le Co ngrès a noté les très int é ressan ts 
rés ulta ts o btenus en formats s ubs ta nd::trd , 
et émi s le vœu que les lu r·m ats substan­
dards se réd ui sent a u maximum à deux , 
e t qu'ils soient projetables pa r le même 
appareil. 

Le d euxième Congrès de la sec tion médi­
ca le et bio log iqu e d e l'Associa ti on pour la 
documentation photog:raphique e t ciné ma­
tographiqu e dans les Sciences, a ura li e u 
da ns la premi ère quinza ine d'octobre '1 934. 

Les Sciences Naturelles 
à l'Académie des Sciences 

SI~ A NC E nu 2 OCTORRE 

Chimie biologique 

Gctbrie l BEtHHAND et Geo rges 8ROOKS. ­
Sur le latex de l'arbre à laque du Cambodge. 

La la qu e est le produit d'arbres divers. 
Les laques du Tonkin , de la Chin e e t du 
Japon sont extraites de végé taux ap par­
tenant au genre Rhus . Celles du Siam e t 
du Cam bodge ri e représen tan ts du ge nre 
Melanorrhœa. Cette dernière, en parti­
culi e r, con nu e so us le uom d e Moréat 
provient dn ilfelanorrhœa laccifera Pi e rre. 

Les laqu es du Tonkin, de lit Chin e ct du 
Japon ont é té l'o bj et d e nombreux trava ux ; 
ce ll es du Siam (Jaque de Burma ou thitsi) 
ont é lé é tudiées par Purrn Sing, en 1909, 
pui s plus réce mment parR. Majima. 

Le présent travail don ne les résultats 
de J'a nal yse d e la laqu e du Cambouge, 
d'où les auteur·s ont re tiré un co rps nou­

-veau, le moréacol , vo is in des principes 
trouwis dans les antres laq ues. 

Pédotogie 

V. AGAPONOFF. - L es sols J'ouges méd·i­
lerranéens de Francé el leurs J'oches mères. 

Etud e approfondie des so ls rouges mé­
diterranéens de France, conduisant à la 
conclu s io n que ces sols conslituent un 
so us-type indépendant de la région médi­
terranéenn e, très nettement di fièrent d ' une 
part. du type podzoliqu e, d'autre part des 
types latéritiques ro uges tropi caux et sub­
tropicaux. Ce sous-type prend naissance 
su r des dolomies e t d es calcaires purs 
sous l' influence rln dimi'tt méditerranéen. 

Botanique 

1.{. Dua tu. - La formation el le rôle des 
papilles scorléales chez les Lichens. 

Des observations t'ailes par l'aut eur sur 
les papilles scortéa lcs de Pannelia scortea 
var. pastilti{era Harm. , il résulte que ces 
formations concourent à do nner , par 
s impl e accro issement ,d e nouveaux thall es; 
ce sont donc des corps de multipli cation 
d e premi è re importance. 

Zoologie . 

ALP II ON~E LABBI~ . - Les Oncidiad,;s. iJ!Jo!-
lusques à silicP. ' 

C'est la conl1rmation e t l' extens ion d' une 
note précéd e nt':l par laq uelle l'auteur 
ava it démoutré l'ex istence de spicu les 
siliceux dans le man teau de deux Oncidia­
dés . Ces spicu les ex isten t ch ez t ous les 
r ep résentants de cc groupe, le d tflé ren­
ciant ainsi nette men l d es antres Mo ll usques 
qui sont des animaux à calcaire. 

Par la même occasion M. Alphonse 
Labbé r ectifie le nom d ' un e es pèce indi­
quée Jans sa note précédente comme 
Oncidiella patelloïdes Q. et G : c' est une 
espèce nouve ll e Oncidium L eopoldi A. 
Labhé. 
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Histochimie. 

A. PoLICARD . - L es matières minér·ales 
fixes des éléments séminaux au cour·s de la 
spermal oyen,~ se. 

Chimie biologique . 

Mich el VoLKuNmr. - Sur· l'assimilal'ion 
des su/jales par tes C hnmpignons. 

Médecine expérimentale . 

André SEHG"NT . - Un nouvel agent de 
lrans missw n naturelle de la récun·enle his­
pano-aji·icaine: la T ique du Chien (Rhi­
picephalus sangui neus 

On sait qu e les Rats d'égout constituent 
u11 rése rvoir du virus de la sp irochèLose 
e n qu estion ; les Argasinés du ge nre 

Ornithodorus so nt connus po ur en èlre les 
vecteurs. 

L'exame n du pre mier C: lS a lgé ri en de 
li èvre réwn eo le hi s pano-;ll'ri caine a con­
duit. M. le p rol'e ~sr. ur Serge nt ;\ déconvr ir 
que le Rhipicephaluo oanguiueus, <1U Tiqu e 
un Chi en, qui es t 1111 Ixodidé lr a n~me t 

égale ment cel le mal adie par sa piqùre. 

J. BEENSTIEH NA. - Pr·emieTs resultais du 
lrailemenl du la lèpr ·e pal' u n oérwn expài­
menlal. 

L'auteur dOJJne les rés ultats du traite­
ment de divers cas de lèpre, à la lé prose­
ri e de J iirvso (Sn ède), :w moyen d'un 
sérum aotilèpreux préparé par lui. Il y a 
cu, dans tuu s les cas, :tne amélioral ton 
considérab le el on peul espérer beauco up 
de ce tiaite ment , oc se ratl-ce qu e co mm e 
un aux iliaire de ceux cléj:i app liqu és . 

:~~: 
·~~-



PARMI LES LIVRES 

M. FRIANT. -Contribution à l'étude de 
la différenciation des dents jugales 
chez les Mammifères. Essa1 d'une 
théorie de la dentition . - Préface de 
M. ANTHONY.- Publications du Muséum 
national d'Histoire nu{u ,·elle, n o 1 ; 132 
pages, 71 fig . clans le tex te. - MAssoN et 
Ci•, Paris, 1~32. 

La Ter1•e et la Vie avait signalé, en son temps , 
la parution de la thèse d e M. Friant et nos lec­
teurs se souviennent de l 'i ntéressant artic le 
publié dans nos colonn es so us la signature de 
cet auteur : L'influence de la i<Lille s ur la mor­
plwl.ogie rles d ents chez leK Mamm.i(ères (II, 
1932, p. 135). 

La thèse en question mériterait mieux qu 'un 
compte-rendu, forcément su ccinct, dans notre 
rubrique bibliographique. Le travail est fort 
bien construit. IL comprend une IntT·odu ction 
(p . 3 à 7) où l 'auteur expose le but qu' il s 'est 
proposé : tenant compt e des formes dentaires , 
d 'une part chez le s tvpes actu els et chez les 
types fossile s, d 'a utre part aux différents àges 
de l'ontogénèse , montrer par quels m écanismes. 
suivant quelles dit·ect ions, prémolaires et mo­
la i res se sont différenciées ch ez les Mammi ­
fères. A l ' lnh·oduction , fon t suite quatre par­
ties : 1. Génél'al.ités -'ltl' la dentition des Mam­
m.ifè r e:s (p. 8-19). - II. Expo;;é et c ritique d es 
théo1·ies rle la différenciation d entair·e c hez les 
Mamm.ifJ,·es (p. 20-50). - III . L'é"olution d e 
la ca lc ification dans les dents j11 gales d es 
Mammi{è1·es placentaires (p. 51-109). - IV . 
E:s.w1 i d'tme théol'ie de la dentition (p. 110-132) . 

Chaqu e partie se subdivise en paragraphes 
qui conduisent facilement le l ecteur dans le 
développement assez complexe du suj et. La 
première partie est un exposé condensé , fort 
utile, de ce qu 'i l faut connaître sur les dents 
des Mammifères. L'auteur y définit ce qu 'il 
entend pa r d ent:s jug ales, term~ nouvea u , tra­
duction litté rale de l'express ion angla ise c heck­
teeth. Ce sont les prémolaires et les mola ires , 
par opposition aux d ents labictles, qu e sont les 
incisives ct les ca nines. Ma is le travail ne por­
tera que sur les dents jugales de première 
d entition, c'est-a -dire le ; mola ires déciduales 
cl les molaires définitives. A r e tenir les para­
g raphes : dentitions s uccessi.ves et indications 
s ur le développem ent de la cou1·onne d enta.ire. 

Je p ens e qu 'il faut ê tre r econnaissant à 
M . Friant d'avoir r epris , en l 'accompagnant 
cle sch émas très clairs, l 'exp osé de la th éorie 
de la h·itub erculi e , due à Cope (1871), é tendue 
et diffusée par Osborn. Cet exposé est suivi 
d'une criti que serré e. prenant sucess ivemeni. 
cha cun des quatre princip es qui cond ensent , 
se lon Osbot'n, l'énoncé de la théorie de la 

tritubercu!il!. Cette critique est encore étayée 
par l 'exa m en des types tricuspide et trituber­
culaire résultant d'une r égr ession adaptative 
et l 'é tude du type trituberculaire en relation 
avec la pditc taille. Ce fait que les animaux 
de grande taille ont des dents jugales off1·ant 
plus d e détail s que celles d ~s a nimaux de petite 
taille , se rattache, a des observations d 'une 
portée ti·ès générale. mi ses en lumière par 
Baillarger et R. Anthony pout· la complication 
du néopalli u m des Mammifères et par ce dernier 
aute u r pour la lobuwtion rénale. 

La théor ie de l'analogie prémolaire , appa­
rentée à la précédente et du e à Huxl ey (1880) , 
reçoit, éga lement. une réfutation s 'a ppuyant 
sur des fa its caract éristiques . 

A côté de ces théories. défini es par M. Friant , 
comme phytogéoiq,Jes (systématiques), il y a 
les théori es dites explicatives :addition ou bour­
geonnement, concrcscence, excitation ou irrita­
ti on. sont des points de vue , passés sommaire­
ment en revue par l 'auteur. 

La troisième partie de l 'ouvrage est impor­
tante et originale. D'abord, chez l 'Ours, le 
Porc, le Chevnl , le Chien, l e Bœuf, la marche 
de la calc ificat•on est étudiée pour les dents 
jugales consiclél'ées en elles-m êmes et comm e 
unités ; ensuite , le processus est envisagé clans 
chaque,d ent pri:se en particulier. Les Rongeurs , 
de r égime végétari en . pourvus de dents abra ­
sées à l'état ad ult e, dents variables quant au 
degré de cette abrasion et quant à leur forme , 
devaient naturellem ent retenir l'attention de 
M . Friant. Une très intéressa nte é tud e leur est 
consacrée, portau t d 'une part sur les Rongeurs 
à dents jugales bi lob ées (Caviidés , Leporidés, 
Chinchillidès ... ), d 'autr e part sur les Rongeurs 
a dents jugales tubulées (ff!'str ix , Castor, Paca, 
Agouti . . . ) . 

L'auteur, en conclus ion de son mén1oire , nous 
donne un essai de théorie dentaire, d'a bord du 
point de vue explicatif, ensuite du point de 
vue phylogénique. Un type bunodonte corres­
pondrait à l'établissement du mouvement des 
mandibules dans le plan horizontal. Que les. 
mouvements de latéralité prédominent, alors 
app,.raît le type bélodonte (di rection antéro­
postérieure des tubercules). Prédominance du 
mouvement d'avant en arrière ? Type tœcho­
donte (tubercules réunis dans le senstransversal). 
Si chez un belodonte ou un tœchodonte, d'im­
porta nts mouvements se produi se nt dans le sens 
perpendiculaire a celui qui a déterminé l'un ou 
l'autre de ce type, apparition d 'une disposition 
en dami er (type abachodonte, très voisin du 
type bunodonte) . En somme , l 'auteur se rallie à 
la théorie de l'excitation fonctionnelle. A cette 
tentative explicative fait suite la tentative 
d 'aboutir à une théorie systématique (phylogé ­
nique). Les Mammifères secondaires se divisent, 
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au point de vue dentaire , en Triconodontes et 
Multituberculés . C 'est du second groupe qu'i l 
faut partir, selon M. Friant qu • donne d~ bonnes 
raisons de ce choix. Et la théorie de l 'excita­
tion fonctionnelle s 'adapte bien à cette hypo­
thèse faisant dériver « les dents mammaliennes 
de formes analogues à celles des Multitubercu­
lés de 1 'époque » secondaire. De là découle 
l'hypothese que le type originel des molaires est 
un type buno-bélodonte, a ve c trois rangées de 
tubercules en haut et deux en bas. De ce type 
il est permis de passer à un type plus fran che­
ment bélodonte (Condylarth.es primitifs) , pu1s à 
un type complëtement bé lodonte , mais caractérisé 
par la disparition des tubercules intermédiaires. 
Enfin, ie type primitif peut se modifier en pas­
sant de la bClodontie à la t œch.odontie, si les 
mouvements h orizontaux de la mâchoire infé­
rieu•·e se produisent surtout dans le sens antéro­
postérieur aux d épens des mouvements de laté­
ralih'. La tœchodontie est p oussé e à l 'extrême 
chez les Elephants. 

Le t ravail de M. Friatlt ne peut être ignoré 
des anatomistes, ni même des zoologistes systé­
maticiens . Il est ple in d e faits nouveaux, d'obser­
vations originales. li es t analytique et construc­
tif. Il est de ceux - et c'est le meilleur é loge 
qu'on pui sse en faire - qui suscitent des discus­
sions et tracent la voie à d 'a utres recherches. 

D• Joseph RÉcAMIER. - De l'Ours au 
Lion. Souvenirs sur la capture et 
la préparation des animaux de la 
collection du Duc d 'Orléans au 
Muséum. - 1 vol. 270 pages , 19 gra­
vures hors-texte. Pari s. PLON 10-1933. 

La lecture de 1 'ouvrage du D • R écamier nous 
fait revivre l'époque , en core tonte récente , où 
les voyages a u G •·oenland et a u Spitzbe•·g 
n 'é taient pas o•·ganisés en croi sière de luxe et 
où la traversée de la brouss e africaine ne cons­
ti tuait pas une ep re uve tour1 stique et cynégé­
tique à allure de record avec héca tombe de 
trophées à l 'appui. 

Cette lecture es t fac il e. agréable, instructive. 
On a l'impression que le narrateur parle devant 
un cercl e d 'ami s. P as de g r a nds d >scou rs et de 
lyrisme inutile: les faits sont prése ntés par un 
observateur attentif, scrupuleux, qui ne fait 
pas état de grauds exploits. P ourtant ces explo­
rations dans les terres a rctiqu es, ces ch asses 
dans la bro uss e africaine ont p 1·ésenté des dan­
gers sérieux . 

Le livre du D ' Récamier comprend neuf 
ch.apitres qui traitent des questions suivantes. 

Dans le premier, les animaux des r égions a rc­
tiques sont étudiés d a ns lenr habi ia t si p a rticu­
lier. L'auteur passe en r evue sr;ccessivement 

les Oiseaux très abondants (Pingouins. Guille­
mots Eiders. Sternes, L ago pèdes) , pnis les 
Mammiferes Pinnipèdes (Morses . Phoques) et 
les Ours blancs. L 'hi s toire des mœnrs des 
Ours et de leur captnre occupe une grande 
plac~ dans ce chapitre illustré de nombreuses 
photographies des belles pièces rapp01·tées par 
le duc d 'Orléans . 

fl faut encore citer les pages consacrées aux 
Renards polait·es et surtout aux Bœufs mus­
qués , autrefoi s très nombreux. a njonrd'hui très· 
rares. 

Du chapitre Il au chapitre Vlll le D' Réca­
mier r aconte les trois expéditions du dnc d'Ot·­
léans en Afrique, de 1921 à 1925 . 

Avant i 'é tude détaillée des animanx , l 'autenr 
nous présente les caracteres dn paysage afri­
cain que les splendides toiles panoramiques du 
Musée ont fixé. 

Puis les a nimaax sont décrits par groupes 
zoologique~ . D 'abord , les Lions ct autres Car­
nivores , puis les Elépbants, Hippopotames, Rhi­
nocéros, Antilopes, Buffles et Girafes. Les 
Singes , enfin, font l 'objetd'un chapitre tres inté­
ressant où les mœurs curieuses d es Cynocé­
pha les ont retenu l 'attention du voyageur. 

Les Oiseaux du Kenia et du S0udan, les Rep­
tiles et les In sec tes terminent cette étude d 'hi s­
toi re na turell e vivante. illustrée de belles pho­
tographies. Dans le d e rnier chapitre consacré a 
la taxidermie le D• Récamier passe en revue 
les méthodes anciennes e t modernes de prépa ­
r ation et montage des animaux. 

L e du c d'Orléans qui é t.ait avant tout un explo­
ra teur et un chasseur scientifique a tué des ani­
manx non pas pour le vain plaisir de détruire, 
mais p our rapporter de ses voyages des pièces 
intér essa ntes . dont quelques-unes sont tres 
rares. Pendant la vie du prince , les animaux 
naturalis és avaient été réuni s au manoir d 'An­
jou en Belgique. On sait qne par testament 
le duc d'Orléans a fait don de c ette col­
lection à la France. On peut a dmirer aujour­
d 'hui au Musé e du dnc d 'Orléans. annexe du 
Musénm d 'Hi s to ire Naturelle. les animanx 
d écrits J a ns l 'ouvrage du D• R éc.a mier. Ils sont 
présenté~ pour la plupart non pas dans des 
vitrines d 'é tude , mais dans des dioramas qui 
montrent. devant des p aysages bien choisis, 
non se ulement les bêtes da ns !cnrs a ttitude s 
fa m ilières , mais encore la végétation et 1 'aspect 
gé ologique du pays. 

Nous ne saurions trop recommander a ux 
a mis de la nature et a tous ceux qni s 'inté ress~nt 
à la vie des anima ux, la le c ture si pittoresque 
du livre dn D ' Récamier. Cette lecture les inci­
tera , nous n 'en doutons pas , à venir visiter l e 
Musée du duc d'Orl éans dont l 'ouvrage De 
l 'Ours a u Lion constitue l 'hi storique . 

P. RODE. 
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